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: Unes sapine de 35 mètres de haut sur 
2 mètres de côté coûte en location 
6.500 francs par mois. Elle se monte 
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IMPERMÉABILISATION STABILISATION 
des bétons, maçonneries des sols d'ateliers 
ouvrages bétonnés... cours d'usine... 


COMPOJOINT COMPOTERRASSE 


JOINTOIEMENT ETANCHEITE 


des dalles en béton... des toitures, terrasses, sheds... 


COMPOMETAL 


Vernis antirouille, métallisé 


PROTECTION 


des bois, fers, fontes, aciers... 
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COURRIER 


S'É DES ANCIENS ÉTABLISSEMENTS 


E. BORDEREL & ROBERT 


PRÉLUDE À LA CONSTRUCTION USINÉE. 


Nous extrayons d'une lettre de M. R. NOUAILLE, ingénieur, les 
quelques réflexions qui accompagnent trois courtes études consacrées 
aux étapes franchies dans la conception dune organisation « nouvelle » 
de Vindustrie de la Construction Civile. 

«Nouvelle» est un qualificatif presqu’inutile, car jusqu'ici les mé- 
tiers du bâtiment se sont développés d’une façon anarchique dans une 
lutte stérile d’individualismes souvent dressés les uns contre les autres. 
On assiste aujourd'hui à un essai de réglementation sous l’égide de 
l'Etat. Mais telle est l’incompréhension et telle est aussi la complexité 
du problème que cette mise en ordre prête à d’innombrables critiques 
et rencontre une opposition larvée qui stérilise les efforts des novateurs. 
Nous sommes d’avis que sur un tel sujet, l’expérimentation est le seul 
moyen de départager les opinions. La préfabrication, en simplifiant les 
données du problème général de la construction, offre un moyen de 
procéder à cette expérimentation at c’est avant tout à ce titre qu’elle 
mérite qu'on s'y intéresse. 

Mais aussi, son but essentiel qui est de construire plus rapidement et 
à moindres frais, en ménageant une main-d'œuvre de plus en plus rare, 
la rend particulièrement précieuse à notre pays, où depuis de longues 
années, les destructions, accidentelles ou anormales, de la propriété 
bâtie, surpassent les moyens techniques et financiers dont on dispose 
pour la reconstituer. 

Ce déséquilibre entraîne sur les plans économique et social, les con- 
séquences qu’on connaît trop bien pour qu’il soit nécessaire de sou- 
ligner l’urgence d’y mettre fin, fût-ce au prix du sacrifice d’habitudes 
anciennes et d'intérêts particuliers même légitimes. 


Paris, Septembre 1948 R. NOUAILLE. 


Ingénieur E.C.P. 
RAYMOND SUBES 
FERRONNIER 
131, RUE DAMREMONT (18e) — TEL.: MON. 52-24 à 26 Pit leva a fale Coppa 
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LE DESSINATEND 


LE VIOLON D’INGRES. 


Techniques et Architecture. 


Nous nous permettons de vous envoyer ci-joint le programme donné 
par le VIOLON D’INGRES, le 9 Février 1948 à la Salle de la Schola 
Cantorum, avec le concours de Henriette Roget Grand Prix de Rome, 
Paul Bazelaire Professeur au Conservatoire, Pierre Germain Professeur 
au Conservatoire et Janet Craxton (Hautbois). L’orchestre du Violon 
d'Ingres Tarentelle est placé sous la direction de Claude Charpentier 
et Pierre Bonnard. 

Ci-joint également quelques précisions sur notre groupe. 

Groupe musical des Elèves et Anciens Elèves de l'Ecole des Beaux- 
Arts, fondé en 1909 par Henri Gautruche, Architecte en Chef Hono- 
raire de la Ville de Paris et Emile Maigrot, Architecte. 

Donne chaque année plusieurs concerts d'initiation musicale aux 
Elèves de l'Ecole des Beaux-Arts, sous l'impulsion du nouveau président 

. François Vitale, Architecte, Professeur de construction à l'Ecole des 
Beaux-Arts. é 4 

Le VIOLON D°INGRES fait appel à tous ceux que la musique inté- 
resse pour l’aider dans son action : 

Aux musiciens exécutants ayant déjà de bonnes connaissances de 
l'orchestre, pour venir grossir ses rangs, assurer répétitions et concerts ; 
_ Aux non exécutants pour venir grossir le nombre de ses amis, et 
S'inscrire à l’un des titres suivants. , 

Membre d’honneur : 1.000 fr. ; Membre bienfaiteur : 500 fr. ; Mem- 
bre honoraire : 200 fr., auprès de M. le Trésorier du VIOLON D’INGRES, 
11, Rue des Beaux-Arts à Paris (6°). à 
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Le barrage de la Girotte terminé. 


LA RECONSTRUCTION EN ITALIE. 


LE VERITAB br SFECIAL STE EN Techniques et Architecture : 
| Depuis la fin de la guerre jusqu’à présent, le problème de la recons- 
truction a été. dans tous les pays, l’objet d’innombrables études parues 


dans les livres, les journaux et les revues. 


a i fo : Il faut observer, pourtant, que dans tous ces traités, on a négligé 
mie aye habituellement cette vue d’ensemble qui est indispensable, tant aux 
$ personnes techniques qu'aux économistes, pour une exacte et réalis- 

| tique considération du problème. 
| | 6 > |. Pa | Co) N Par conséquent, on s’intéressera vivement en Italie à Vinitiative de 
la revue « Edilizia Moderna» de Milan, laquelle, reprenant cette année 


ses publications par un numéro spécial, a voulu le dédier à une «en- 
quête régionale sur la reconstruction » afin de fournir une claire vision 
du problème dans tous ses aspects, soient-ils techniques ou économiques. 

Le but de l'enquête est d’établir les conditions dans lesquelles 
se trouvaient les régions italiennes à la fin de la guerre, ce qui a 
été fait jusqu’à présent et ce qui reste encore à faire. 

Des personnalités bien connues dans le monde technique et pro- 
fessionnel ont été appelées à coopérer à ce referendum. Elles sont : 
le Dr Libero Lenti pour les aspects économiques de la reconstruction ; 
le Dr Arch. Armando Melis de Turin pour le Piémont ; l’Arch. 
Ing. Luigi Carlo Daneri de Gênes pour la Ligurie ; le Prof. Arch. 
Enrico Griffini de Milan pour la Lombardie ; l’Arch. Amos Edallo 
pour le plan de Milan ; de Prof. Arch. Giuseppe Vaccaro de Bologne 
pour l’Emilie ; le Prof. Arch. Giovanni Michelucci de Florence pour 
la Toscane, ’Ombrie et les Marques ; le Prof. Arch. Plinio Marconi 
de Rome pour le Latium, les Abruzzes et le Molise ; le Prof. Arch. 
Marcello Canino de Naples pour la Campanie et le Sud d'Italie 
Le Prof. Ing. Salvatore Caronia Roberti de Palerme pour la Sicile 
le Prof. Arch. Salvatore Rattu pour la Sardègne. 

La contribution de cette enquête régionale sur la reconstruction, 
qui va bientôt paraître, à la solution du problème qui intéresse et 
préoccupe les personnes techniques et les économistes Italiens, sera 
sans doute de grande valeur, surtout a cause de la claire perspective 
d'ensemble réalisée par le moyen d’un référendum parmi les meilleures 
personnes techniques dont l'Italie dispose. 

Milan (Italie). Le Rédacteur en Chef de l’Edilizia Moderna. 
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LETTRE D‘ALGER. 


Techniques et Architecture : 

La contribution de l’Algérie à un numéro TRAVAIL ne peut être 
que modeste, voici pourquoi : 

a) Les seules installations réellement intéressantes du point de vue 
du travail sont les installations agricoles, caves, silos, etc... et sont 
nettement du ressort de l’agriculture ; 

b) L'industrie est encore embryonnaire, et je ne vois pas que pour 
le moment, en dehors de l'effort immense de l’électrification et de 
l'hydraulique, quoi que ce soit qui puisse vous intéresser dans ce qui 
a été fait. Usines de tissage, confitureries, tréfileries, usines de ciment, 
je ne vois rien de très particulier ; 

c) Sur le plan du travail primitif, rudimentaire et artisanal, il y 
aurait certainement beaucoup à montrer, mais impossibilité de trouver 
des documents, il faudrait les faire soi-même. 

d) Le Gouvernement Général fait un très gros effort, la moyenne 
des projets est honorable, mais il y a très peu de choses vraiment 
«bien» et dignes d'être publiées. 


so el, Alger. P. A. EMERY. 


| BANS URE ZE0R MISE EN OEUVRES: Architodé 
LETTRE D'INDOCHINE. 


a Reg ina " - es 

Nous extrayons les lignes qui suivent, d'une note qui nous a été 
adressée par M. Pineau, Professeur à l'Ecole Supérieure d’ Architecture 
de Dalat. L'auteur fait une minutieuse étude sur le rôle des capitales. 
Puis il ajoute : 

La presse cochinchinoise a beaucoup discuté ces temps derniers la 
question de savoir si Dalat ne devait pas être, sous le Protectorat 
i Français, la capitale de l’Union Indochinoise. Il semble que l’urbanisme 
| ait son mot à dire sur un problème dont l'importance ne paraît pas 
| ètre soupçonnée et dont les termes n’ont pas toujours été bien exacte- 
| ment définis. 
| _La capitale est le siège du pouvoir central, expression de l'autorité 
| cest cette fonction fondamentale, et la seule qui a déterminé la créa- 
| tion de la capitale, la recherche de sa position. 
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Xam” TERE = Or, Dalat répond ou pourra répondre à ces exigences... Centralisme 
CARS 0 relatif, sécurité, accès à la mer, conditions salubres permettent à Dalat 
de jouer son rôle conformément aux tendances modernes de centra- 


lisme et de fédération... 

En dehors des éléments naturels, il ne faut pas oublier que le fac- 
teur humain est dans la création de ces villes artificielles, prépondérant. 
Les problèmes qui se posaient au moment du choix de Dalat con- 
cernant Papprovisionnement de la ville en eau et en vivres ont perdu 
leur importance primordiale. 

. L. G. PINEAU. 
Dalat (Indochine). 
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INFORMATIONS 


L'AUGMENTATION DES LOYERS. — Le M.R.U. 


Certains journaux ont fait allusion à la campagne menée par des pro- 
priétaires qui exigeraient de leurs nouveaux locataires lors de leur entrée 
dans des locaux libres (visés par la loi du 1-9-48) un loyer supérieur au 
loyer défini aux articles 31 et 34, par exemple égal à la valeur locative 
idéale définie aux articles 27 et 30. 

Une telle interprétation est erronée et absolument contraire à l'esprit 
et à la lettre de la loi qui a voulu que l'augmentation des loyers se fasse 
par palier successif se rapprochant peu à peu de la normale. 

Ces dispositions sont d'ordre public et des propriétaires qui, en contra- 
diction avec elles, exigeraient de leurs locataires anciens ou nouveaux, 
un loyer supérieur à celui fixé en application des articles 31 et 34 (sous 
réserve des exceptions prévues au - paragraphe 2 de l'article 31) 
verraient, en application de l'article 63, le prix de location ramené au 
taux légal sur simple demande du locataire et seraient tenus au rever- 
sement rétro-actif des sommes déjà perçues indûment. 


communique : 


UN NOUVEAU MATÉRIEL POUR L’ETANCHEITE. La Société des Eta- 
blissements WANNER, spécialiste des procédés d'isolation thermique, fri- 
gorifique et phonique, fait part à sa nombreuse et fidèle clientèle qu'elle 
s’est réservé l'exploitation en France d'une nouvelle spécialité. 

Il s’agit d'un procédé de pulvérisation à chaud de produits thermo- 
olastiques au moyen d’un matériel suisse particulièrement éprouvé et 
ayant des possibilités d'application aussi nombreuses qu importantes. 

Le principe est le suivant : 

— Utiliser la propriété des enduits thermoplastiques (bitume, 
sine...) d'erriver à une fluidité telle qu'ils sont susceptibles d'être pulvé- 
risés par de l'air comprimé absolument comme de la peinture ordinaire. 

Pratiquement il s'agissait donc : 

1°) D'éviter l'emploi d'un véhicule coûteux et quelquefois dangereux 
(solvant) ou la cuisson dans un émulsif. Dans les deux cas, nécessité de 
plusieurs couches, séchage long, quelquefois diminution des qualités 
physico-chimiques originales. 

2°) Gagner du temps par pulvérisation pneumatique. 

3°) Obtenir une production plus régulière, plus homogène de |’épais- 
seur voulue en une seule opération, tout en évitant des pertes de produits. 

4°) De ne pas altérer les propriétés physiques et chimiques pendant 
la mise en ceuvre. 

Le probleme pour le constructeur était donc de concevoir un appareil 
robuste adaptable a tous les courants dans lequel : 

a) L’amenée du thermoplaste a sa fluidité adéquate devait être réalisée 
rapidement et sans carbonisation, d'où un système de chauffage bien étudié 
afin de répartir économiquement et dans un court délai les calories né- 
cessaires à un milieu aussi peu conducteur. 

b) Cette fluidité devait être maintenue constante jusqu'à l'organe pul- 
vérisateur d'où un ensemble chauffant réglable. 

L'appareil conçu par l'inventeur, M. BAIKER, 
conditions. 

Le thermoplaste est réchauffé dans un pot sous pression de 60 litres 
(2 heures Ge projection ininterrompues en 1 mm. 2 d'épaisseur) se vidant 
par un flexible chauffé, terminé par un pistolet chauffé également (brevet 
937.178). 

Les trois éléments sont réglables séparément et l'appareil est alimenté 
par un transformateur monophasé, branchable sur 190, 220, 250, 380, 
500 volts. 

La Société WANNER a fait mettre au point des émaux spéciaux à 
base de bilume et mélanges de bitume fillerisé, pigmenté ou non pour 
résoudre les problèmes posés. 

Quant aux domaines d'application, ils sont vastes et importants. 

Industrie chimique : revêtements protecteurs et étanches sur métal, ci- 
ment, bois. 

Constructions 
corrosion marine. 

Génie civil et T.P.: barrages, conduites forcées, protection des bétons. 

Insonorisation de carrosseries, etc... 

La Société WANNER se tient à la disposition de tout industriel pour 
exécuter tous travaux et éventuellement vendre des appareils. Etudes et 
devis gratuits (WANNER, 67, avenue de la République, Paris XI°) (Obe. : 
80-00, 01, 02, 03). 


LA DIVISION CHARPENTES ET CHAUDRONNERIE DES FORGES ET 
ATELIERS DE CONSTRUCTIONS ELECTRIQUES DE JEUMONT, dont les 
usines sont a Feignies (Nord), occupe une superficie de plusieurs hec- 
tares dont plus de 16.300 m2 couverts. Ces usines sont reliées’ directement 
à la voie ferrée Paris-Bruxelles. 

Spécialisée dans la construction métallique, son programme de fabri- 
cation comporte tous les travaux de charpentes et de chaudronnerie. 

Son outillage et ses moyens de production lui permettent de réaliser 
fous les types de bâtiments et hangars métalliques, ponts, pont-levis, 
réservoirs de ioutes capacités, aériens ou souterrains, gazométres, che- 
minées, chôteaux-d'eau, fours à ciment, mélangeurs, appareils à pression 
soudés ou rivés, cuves pour transformateur, autoclaves, appareils pour 
raffinerie et produits chimiques, etc... 

Cette usine fabrique aussi les appareils de levage et de manutention, 
tels que ponts roulants, portiques, grues, transbordeurs, etc... et effectue 
tous les travaux de soudure automatique et manuels, électriques, oxy- 
acétyléniques et à l'hydrogène atomique. 


répond à toutes ces 


navales, fluviales, génie maritime, protection contre la 


Pour tous renseignements complémentaires, écrire à FACEJ à Feignies. 


od 


(Nord), Casier Postal N° |. 
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Au cours de cette même réception, M. H. E. Langkilde remet à M. Auguste 
Perret la médaille d'honneur de l'Association des Architectes Académiques da- 
nois. A droite, M. Edw. Thomsen, Directeur de l'Académie des Beaux-Arts de 
Copenhague. 


AUGUSTE PERRET A COPENHAGUE. 


Le Danemark vient de rendre un chaleureux hommage à 
Auguste Perret, Membre de l'Institut, qui. était l'hôte du Gou- 
vernement Danois, et ce fut l'occasion d'une manifestation de 
reconnaissance envers l'üne des plus grandes figures de l'Archi- 
tecture moderne. 

L'Association des Architectes Diplômés par l'Académie 
Royale du Danemark, et l'Association Danoise de l'Art Francais 
ont organisé en collaboration avec l'Association Française 
d'Action Artistique, une exposition des œuvres d'Auguste 
Perret, au Musée des Arts et Métiers de Copenhaque. L'inau- 
guration a eu lieu le 7 janvier, M. Auguste Perret y assistait en 
compagnie de André Le Donné, Architecte en chef adjoint du 
Havre. En présence de Leurs Excellences M. Hartwig Frisch, 
ministre danois de l'Instruction Publique et de M. Guy de Girard 
de Charbonnières, Ambassadeur de France, M. Kay Fisker, profes- 
seur là l'Académie Royale des Beaux-Arts, a salué Auguste 
Perret, au nom de l'Académie et montré l'influence qu'ont eue 
ses œuvres sur le développement de l'Architecture Danoise mo- 
derne. 

Prenant ensuite la parole, M. Hartwig Frisch souligna que cette 
exposition n'était pas seulement un hommage à Auguste Perret, 
père de l'Architecture moderne, mais aussi à sa patrie qui à pro- 
duit tant de grandes figures auxquelles la culture européenne 
doit une profonde reconnaissance. 

M. Auguste Perret se déclara très touché de l'honneur qu'on 
lui faisait en organisant cette exposition de ses œuvres. 

Au cours de son séjour à Copenhague, M. Auguste Perret 
reçut un chaleureux accueil des architectes danois qui lui firent 
part de leur haute estime pour l'apport particulièrement impor- 
tant dans l'art du bâtiment dû à l'architecte, qui, le premier, utilisa 
le béton armé et pour les qualités du Maître qui a su d'une ma- 
nière si magistrale, prolonger les traditions de l'architecture 
classique dans les temps modernes. 

MM. de Hagen, Eshjorn Hiort et Haword Rostrup et notre 
attaché culturel H. Auba tinrent à lui faire visiter non seulement 
le site légendaire d'Elseneur, mais aussi la ville de Copenhaque 
sous son aspect vivant et animé de capitale aux claires et con- 
fortables cités aérées et ensoleillées. 

La médaille d'honneur de l'Association des Architectes 
plômés par l'Académie Royale fut remise à Auguste Perrel 
d'une réception à l'Académie Royale des Beaux-Arts. li 
il y à vingt ans, c'est la première fois qu'elle est décern: 
architecte hors du groupe culturel des pays du N 
M. H. E. Langkilde, président de l'Association, | 
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médaille au Maître, en présence des professeurs ae | Acader 
des membres de la section d'Architecture du Conseil de l'Aca- 
démie du bureau de l'Association des Architectes diplômés par 
l'Académie Royale, ainsi que de nombreux membres éminents 
de l'Association. ; 
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Les spécialistes de l'étanchéité par 
l’asphalte, le bitume et le goudron 


e Fourniture de Matériaux. 


e Exécution de Travaux. 
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SOCIETE DE PAVAGE ET 
DES ASPHALTES DE PARIS 


8, RUE DE JAVEL PARIS (XVe) 


ETANCHEITE 


ÉCOLE MATERNELLE A NANTERRE DES TOITURES - TERRASSES, CUVELAGES, FONDATIONS, RÉSERVOIRS 


PROCÉDÉS S.P.A.P. A BASE D'ASPHALTE COULE 


INFORMATIONS 


LEGION D'HONNEUR. Nous remarquons dans les dernières promo- 
tions de la Légion d'Honneur, la promotion au grade de Commandeur, 
de M. Jean DEMARET, Architecte en chef du Gouvernement, Professeur 
à l'Ecole Centrale et membre du Conseil de Rédaction de notre Revue. 
Nous adressons à M. DEMARET nos félicitations les plus vives. 


CONFERENCES DE L'INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES 
TRAVAUX PUBLICS. — Le Centre d'Etudes Supérieures publie le pro- 
gramme du second cycle des conférences de la session 1948-1949, qui 
ont été et seront données à la Salle des Conférences du Centre d’Informa- 
tion et de Documentation du Bâtiment, 100, Rue du Cherche-Midi, Paris. 


Mardi 22 Février 1949, à 17 h. 30, LA COLLABORATION DES: INGE- 
NIEURS ET DES ARCHITECTES DANS LES GRANDS TRAVAUX PUBLICS 
ET INDUSTRIELS par M. Albert Laprade, Architecte en Chef des Bâtiments 


civils et Palais nationaux, Inspecteur Général des Beaux-Arts. 


Mardi I® Mars 1949, à 17 h. 30, COMMENTAIRES SUR LE DERNIER 
OUVRAGE CONCERNANT LES TECHNIQUES DE L'ETANCHEITE MULTI- 
COUCHE ET PROBLÈMES DE LABORATOIRE QU'IL SOULEVE par M. 


l'Inspecteur Général Bressot. 


Mardi 8 Mars 1949, à 17 h. 30, JUSTIFICATION DE L'EMPLOI. DE 
L'EAU CHAUDE A HAUTE PRESSION COMME VEHICULE DE CHALEUR 
par M. Robert de Saint-Martin, Ingénieur E.C.P. Directeur de la Société 
Caliqua. 


Mardi 15 Mars 1949, à 17 h. 30, ENQUETE AUX ETATS-UNIS : Tech- 
nique de la construction. — Vie sociale. — Urbanisme. Par M. R. Valette, 
Ingénieur E.N.C.P. Ingénieur Principal Honoraire de la S.N.C-F. 


Mardi 22 Mars 1949, à 17 h. 30, QUELQUES EXEMPLES D'APPLICA- 
TION DES MÉTHODES D'INVESTIGATION UTILISÉES EN ‘BELGIQUE 
POUR LA RESOLUTION DES PROBLÈMES DE FONDATION par M. E. 
De Beer, Ingénieur en Chef, Directeur des Ponts et Chaussées, Directeur 
de l'Institut Géotechnique de l'Etat Belge. 


Mardi 29 Mars 1949, à 17 h. 30, INFLUENCE DE LA NORMALISATION 
ET DE LA PREFABRICATION SUR LA TECHNIQUE DES INSTALLATIONS 
SANITAIRES. L'EMPLOI ‘DE LA PREFABRICATION AUX CHANTIERS 
DE RECONSTRUCTION D'ORLEANS par M. H. Charlent, Premier Vice- 
Président de la Chambre Syndicale, Rapporteur des Congrès Internationaux 
de la couverture et plomberie. 


Mardi 5 Avril 1949, à. 17 h. 30 ETUDE EXPERIMENTALE DE LA 
FLEXION DANS LES PIECES EN BETON ARME. Théorie élasto-plastique 
et méthode de calcul à coefficient de sécurité Niece 
Chambaud, Ingénieur E.C.P. 


Mardi 12 Avril 1949, à 17 h. 30, COMPTE RENDU D'ESSAIS SUR LE 
FLAMBAGE D'UNE TIGE POSEE SUR SUPPORTS ÉLASTIQUES EQUI- 
DISTANTS, par M. A. Lazard, Ingénieur Principal à la Division des études 
d'aménagements de la S.N.C.F. 


Mardi 26 Avril 1949, à 17 h. 30, OUELQUES EXEMPLES DE SOLUTIONS 
ORIGINALES REALISEES POUR LA RÉPARATION ET LA RECONS- 
TRUCTION  D'OUVRAGES D'ART METALLIQUES DES PONTS ET 
CHAUSSÉES DE LA S.N.C.F. par M. A. Delcamp, Ingénieur en Chef à 
ia Compagnie de Fives-Lille, Secrétaire du Conseil de la Chambre Syn- 
dicale des Constructeurs Métalliques de France, Professeur à l'Ecole Spé- 
ciale des Travaux Publics. 


_ Mardi 3 Mai 1949, à 
ÉLASTO-PLASTIQUES ET 
MATERIAUX par M. 


zionale delle Ricerche. 


Mardi 10 Mai 1949, à 17 h 30, CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES 
CONDITIONS DE TRAVAIL DANS L'AIR COMPRIMÉ par le Général 
Froment et le docteur Raymond, de l'Organisme Professionnel de Préven- 
tion du Bâtiment et des Travaux Publics. 


constant, par 


17 h. 30, LES PHENOMENES DE COACTION 
L'ADAPTATION A LA RESISTANCE DES 
le Professeur Colonetti, Président du Consiglio Na- 


Mardi 17 Maï 1949, à 17 h. 30, RECHERCHES SUR L'UTILISATION 
DU BOIS DANS LA CONSTRUCTION ET DANS L'INDUSTRIE par 
M. Campredon, Directeur de l'Institut National du Bois. 

Mardi-24 Mai 1949, à 17 h. 30, DU ROLE SOCIAL DE L'ARCHITECTE 
par M. Lopez, Architecte en Chef de: € civils et Palais nationaux. 

Mardi 31 Mai 1949, à 


fen 0, À LUTION DE LA RESISTANCE 
DES MATERIAUX CLASSIQUES ET LES MÉTHODES D'APPROXIMATION 


par M. L'Hermite, Directeur des Lat Batiment et des Travaux 


Publics. 
Mardi 14 Juin 1949, à 17 h» 30, L'A TIERE PREM 
M. Marcel Lepingle, Docteur ès science eB MES C 
Mardi 21: Juin 1949, à 17 h. 30, LE GRANDE GE DE HO 
DU BASSIN DE LORRAINE A MERLEBAC | Feycion bikers 
D.P.L.G., Ingénieur E.C.P. 0 Co 
Mardi 28 Juin [949, & 17 h. 30, CONE AENT D'AIR DANS 
LES CHAMBRES D'ESSAIS CLIMATIQUES + ber inches, Préciser 
de l'Association: des Ingénieurs de Chauffage et Ventiletion de Bian 
Mardi 5 Juillet 1949, à 17 h. 30, ADHERENCE DE L'ACIER DANS LE 
BET ON ARME par M. Chefdeville, Chef de Section aux Laboratoires di 
Bâtiment et. des Travaux Publics, AE 
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LES ASSOCIATIONS NATIONALES DE NORMALISATION, 
groupées internationalement au sein de l'ISO (International Organi- 
zation for Standardization), doivent se réunir à Paris en 1949 à la 
fin du mois de Juin et au début de Juillet. Les réunions comporteront 
en particulier des séances du Comité Technique ISO/TC 59 « Cons- 
truction Immobilière ». 

La première séance plénière de PISO comprendra la réunion d’une 
douzaine de Comités Techniques. Le fait que l’Assemblée Générale 
et le Conseil se tiennent à Paris est particulièrement intéressant et 
important pour nous Français ; cette circonstance permettra en effet 
aux divers techniciens du Bâtiment de se rendre mieux compte de 
l'intérêt primordial qui s'attache pour eux à la participation aux 
travaux internationaux de normalisation. 

L'Association Française de Normalisation (AFNOR) qui a la charge 
du secrétariat du Comité « Construction Immobilière », désirant donner 
à tous ceux, architectes, entrepreneurs, ingénieurs, etc..., qui parti- 
cipent aux travaux du Bâtiment, le maximum d'informations, a décidé 
de consacrer un des prochains numéros de sa revue, « Le Courrier. 
de la Normalisation », à la mise au point de l’état actuel des problèmes 
de normalisation dans les divers domaines touchant le Bâtiment et 
l'Economie Domestique. 

Par ailleurs, l'AFNOR réunira une commission spéciale chargée de 
définir le point de vue français sur les différents problèmes de norma- 
lisation internationale concernant le Bâtiment ; elle serait heureuse 


de recueillir les suggestions qui pourront lui être adressées. 


Vue de nuit de l’Avenue du Président Wilson, permettant la comparaison 


des deux types d'éclairage, fluorescent à gauche et incandescent à droite. 


L'ÉCLAIRAGE DES RUES PAR APPAREILS A TUBES FLUORESCENTS 
vient d'être réalisé sur la demande et avec la collaboration des services de 
l'Eclairage Public de la Ville de Paris, par la Société Philips, sur une 
large artére de Paris. 


CARACTERISTIOUES : 

Espac. entre appareils 32 m. 
Hauteur de fixation 8 m. 50 
Avancée de console Sem: 
Flux lumin. des lampes 2.000 lumens 
Puissance des lampes 40 w. 


Les appareils incandescents d’une consommation de 300 watts ont été 
remplacés par des appareils spécialement équipés en tubes fluorescents, 
type T. L. 40, qui, pour une consommation de 250 watts par appareil, 
donnent un éclairage plus homogène. 

Les miroirs cylindro-paraboliques en aluminium poli électrolytiquement 
sont disposés de façon à éviter que les tubes se portent mutuellement 
ombre. Les deux miroirs supérieurs sont prévus pour diriger le flux ré- 
fléchi un peu au delà du pied du foyer Voisin ; les miroirs inférieurs la- 
téraux pour réfléchir le maximum de flux en direction du milieu de la 
distance des deux foyers ; les miroirs inférieurs centraux dirigent le flux 
au quart environ de la distance entre les appareils. 

Les starters des lampes sont logés à une extrémité de l'appareil et 
entre les miroirs, accessibles par une porte latérale. Les selfs sont bou- 
lonnées sur une même plaque fixée à l’intérieur du logement se trouvant 
au pied du poteau. : ; 
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Etudes et devis sans engagement sur demande 
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Société Anonyme des Matériaux Hsolants et EXpanses 
29, RUE AUGUSTE-VACQUERIE, PARIS 16° 
TÉL. PASSY 79-91 
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en métal déployé 
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"INFORMATION S 


Plan d'ensemble de l'exposition, située sur 


les bords de l'Oder. coupoles. 


EXPOSITION DES 
TERRITOIRES RECOUVRÉS 
A WROCLAW (POLOGNE) 


L'exposition des Territoires Recouvrés qui a 
eu lieu à Wroclaw du 22 juillet au 1°” novembre 
1948 était destiné à mettre en valeur la solu- 


tion des problèmes difficiles de la recons- 
truction polonaise. 
Les aménagements réalisés en bordure de 


l'Oder sont destinés à préparer le futur dé- 
veloppement de la cité et sont une réalisation 
d'urbanisme qui permettra à la ville de Wro- 
claw de retrouver son activité antérieure. 


QUATRE FAÇONS DE VIVRE, te 


| est | d'une ‘exposition 
f 


organisée à Londres par le Council of Industriel Deésian. Quatre types 
d'habitations seront présentés pour des famille: ‘férentes, «dans le 
cadre d'immeubles types de trois étages, réalis & Ministère de 
la Santé. tee 

Le premier est prévu pour une famille de cing en entre 15 et 1 
an. Frank Austin M.S.I.A. et A. Neville Ward B. architects A.R.I.B.A., 


M.S.1.A. qui ont remporté récemment un concours de 


ier Organisé 
la section écossaise du C.1.D. ont équipé l’apparter:ent én ‘concré- 
les besoins de la famille considérée comme un tout, en laissant 


à chacun la 


possibilité de s'isoler. 


Croquis du Pavillon des quatre 
- architecte K. Darko. 


Pavillon de l'Agriculture et 


meznick, T. Pavluc. 


# 


Tour située au centre de l'exposition de 
l'Industrie. 


Paviilon de l'Institut des Assurances Sociales - 
architecte K. Darko. 


de l‘Elevage - architecte 

A. Czelewski. 

— — 

Pavillon de la Victoire - 

architectes St. et W. Za- | 


Une maisonnette présentée pour la famille aisée d'un docteur ayant 
un enfant de 13 ans, par Jan Henderson F.R.S.A., M.S.I.A. ne répond 
pas aux exigences des organismes officiels de l'habitation, mais le conseil 
a estimé qu'il était opportun de montrer les éauipements et les meubles 
de type luxueux qui soni actuellement destinés à l'exportation et qui, w 
jour, seront accessibles au marché intérieur. à 

L'appartement de 2 pièces de Jacques Groag, Dipl. Ing. Arch. F. 1S. Ad 
prévu pour un dessinateur de mode et sa femme, permet de. Meet 
idées originales destinées à permettre de travailler dans ce cadre exigu. 

Un projet d'appartement de célibataire de Robert et Roger Nicholson 
A.R.C.A. est destiné à montrer l’utilisation de matériaux nouveaux dans 
l'équipement et le mobilier. 
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Schéma des sposihifs 
supportant les coffrages 
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1 et 2 - Emploi des plaques isolantes pour le coffrage des dalles de la 4 
toiture (1 : avant ; 2 : après décoffrage) ; 3 et 4 - coupe et vue d'une 


toiture-terrassé « Systac » réalisée à Noisy-le-Sec. SYSTÈME A. CHAULET (SYSTAC) 


Le principe de la toiture-terrasse « Systac » est fondé sur le fait que le béton de ciment est parfaitement étanche sous les faibles pressions a condition d'être 
suffisamment dosé et d'avoir une bonne granulométrie, le seul obstacle à son emploi pour réaliser à lui seul sous forme de dalle, l'étanchéité des terrasses, étant 
sa tendance à la fissuration sous l'action du refroidissement et du retrait. 

Cette fissuration ne se produit pas si la dalle n'est pas fixée en plusieurs points sur l'ossature du bâtiment et peut se contracter librement. C'est cette con- 
sidération qui a conduit à la conception de la dalle dite « flottante », reposant sur le plancher par l'intermédiaire d'un lit de sable de quelques centimètres 
d'épaisseur. 

Dans la terrasse « Systac » ce lit de sable, dont l'efficacité est douteuse, est remplacé par de véritables appareils de dilatation, répartis sous toute l’etendue 
de la dalle et assurant à celle-ci une complète liberté de dilatation et de contraction, quelles que soient ses dimensions. 

Les appareils de dilatation proposés actuellement sont composés de trois billes en verre, de 20 mm. de diamètre, maintenues entre deux plaques carrées en 
béton, de 10 cm. de côté. La plaque inférieure, posée sur les solives, a une épaisseur variable ; grâce aux différentes hauteurs que peuvent ainsi avoir les appa- 
reils, on neut donner à la terrasse les pentes demandées en conservant une dalle d'épaisseur constante. Le dessus de la plaque supérieure, qui a 2 cm. d’épais- 
seur, est au même niveau que le dessous de la dalle, dont elle forme partiellement le coffrage. 

Le reste du coffrage peut être formé par des plaques en bois ou en tôle ou mieux par des plaques en matériaux isolants qui, après décoffrage, restent posées 
sur les solives où elles participent à l'isolation du bâtiment. Le vide qui se trouve ainsi produit dans toute l'étendue de la toiture, entre ces plaques et la dalle 
de béton, renforce l'isolation. Si l'on met ce vide en communication avec l'air. extérieur, on obtient une ventilation énergique, qui est très appréciée dans 
certaines régions. 

Dans les cas où l'on tient à employer un revêtement à base d'hydrocarbures, la dalle « Systac » constitue une forme flottante perfectionnée ne nécessitant pas 
de surépaisseur, a l'abri du risque de fissures et susceptible, par conséquent, d'assurer l'étanchéité en cas de défaillance du revêtement. Il est d'ailleurs facile 
de préparer la dalle pour recevoir ultérieurement la chape, mais de ne poser celle-ci que si l'étanchéité demandée n'est pas assurée d'une façon satisfaisante par 
le béton seul, ce qui est extrêmement improbable. 


Tous les accessoires tels que les descentes d'eaux pluviales, les pieds de balustrades, les acrotères, etc. sont fixés simplement et directement sur la dalle ; les 
joints de dilatation sont moins nombreux ou même complètement supprimés. 
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MECANISATION DES CHANTIERS . SYSTÈME PHILIP N. YOUTZ 
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Dans notre dernier numéro (« Ac s avons publié le système de « l’élévation mécanisée » mis au point par M. Laffaille pour l'érection 
de grands immeubles d'habitation. | Are 
appliquées uniquement aux petites moi oiter toutes les possibilités de cette conception. 

Dans: le système de: larchitecte américa ons et les dés en béton sont coulés sans coffrages dans les excavations, et la dalle de plan- 
her est coulée sur le sol, cadrée de planc coule 24 heures plus tard la dalle-terrasse en interposant du carton goudronné et en utilisant 
de la terre battue pour donner le profil / curs, la dalle-terrasse est élevée par les quatre colonnes métalliques mises préalablement 
en place et constituant l'ossature verticale svation s'effectue à l'aide de vérins hydrauliques activés par quatre ouvriers se trouvant 
sur la dalle-terrasse (durée 4 heures). Les c nt une grande liberté pour la disposition des parois extérieures et des cloisons. D'après 
l'architecte, ce système permet de réaliser une “port à la construction traditionnelle. * Doc. « Arch. Forum» N° 1-1940. 
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Perspective et coupe montrant le principe constructif. 


que des recherches’ d'un esprit analogue ont été entreprises aux Etats-Unis, cependant. 
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CANALISATIONS | ÉLECTRIQUES 
CIRCUITS DE COMMANDE A BASSE TENSION 


Une innovation intéressante dans le domaine des installations électriques est constituée par l’utilisation 
de réseaux à basse tension (24 ou 25 Volts) pour relier les commutateurs aux appareils d'éclairage. Ce 
principe dont l'application a été étudiée et mise au point par deux grandes sociétés américaines, permet 
de réaliser des économies notables en utilisant des canalisations très légères, et de multiplier les com- 
mutateurs en créant des « points de commande » desquels on peut allumer ou éteindre toute une 
série d'appareils d'éclairage, par exemple de la porte d'entrée : l'entrée, le hall, la salle de séjour, etc... 
Dans beaucoup de cas, les canalisations ne doivent pas être installées sous protection, le courant de 
25 V ne présentant pas de danger. 

La clé des deux systèmes réside dans l'utilisation de relais magnétiques situés aux points desquels 
partent les canalisations aux commutateurs, Ces relais contrôlent les circuits de tension courante, mais 
sont activés par le courant à basse tension provenant d'un transformateur branché quelque part sur 
l'installation. La figure A montre un schéma de principe: 1) transformateur, 2) basse tension, con- 
duite à deux fils, 3) relais, 4) ‘appareil d'éclairage, 5) basse tension, conduite à trois fils, 6) a, b, c, 
commutateurs. Les figures B et C donnent deux exemples d'installation devenant facile à réaliser : B) 
un appareil d'éclairage pouvant être allumé ou éteint de plusieurs points; C) un seul commutateur 
active trois relais qui commandent des appareils d'éclairage se trouvant dans des endroits éloignés. Les 
illustrations montrent l'économie d'installation des réseaux a basse tension: D) commutateur encastré 
habituel ; E) commutateur encastré à basse tension (aucun danger de choc électrique en cas de contact) ; 
F) installation habituelle de commutateur commandant 3 appareiis d'éclairage ; G) même installation 
à basse tension; H et |) relais; K) installation à basse tension dans une maison en bois. Le principe 
de l'utilisation du courant à basse tension peut permettre des installations qui, jusqu'à maintenant, 
étaient trop coûteuses, et d'autre part conduire à des applications nouvelles améliorant sensiblement 
le confort des habitations et des locaux de travail. 


Doc. «Arch. Forum» - N° 12-1948. 
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SANITAIRE PLOMBERIE 


SYPHON  D'ÉVIER A 
PISTON. 


ROBINET EN MATIÈRE 
PLASTIQUE. 


Ce robinet d'arrêt est obtenu 
par montage à haute pression 
d'un phénoplaste à charge végé- 
tale imputrescible. || se com- 
pose de sept pièces : corps, tige, 
écrou de garniture en polystyrol, 
garniture en caoutchouc synthé- 
tique, clapet en cuir ou en 
caoutchouc. La garniture élastique 
brevetée permet la suppression du 
presse-étoupe et des - inconvé- 
nients qui lui sont inhérents. Ro- € 

tuyauterie. 


binet « Ampel ». ; A 
Doc. «Pratique des Plastiques ». Doc. «Arch. Record» - N° 10-1948. | 


Un constructeur américain pro- 
pose un syphon d'évier comportant 
un dispositif de  débouchage. 
Quand on actionne le levier de 
l'appareil, le piston effectue un 
mouvement de va-et-vient et le 
transmet à l’eau ce qui, d'après 
le constructeur, disloque et chasse 
toutes les matières obstruant la 
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MODERNISERA VOS LOCAUX 


LES RENDRA 


ESSAI INDUSTRIEL DE MAISONS PREFABRIQUEES 
AUX HOUILLERES DE LORRAINE, GROUPE DE SARRE ET MOSELLE 


PAR 


Ch. BIHL 


Ingénieur en Chef des Etudes et Travaux Neufs aux Houilléres du Basssin de Lorraine 


Au lendemain de la Libération, et dans l’optimisme créé par la découverte de la technique américaine, la conception de 
la maison préfabriquée parut à beaucoup comme étant celle qui devait pouvoir résoudre rapidement et économiquement le 
grave poblème du logement: les bénéfices d'une construction en série industrielle à l'atelier semblaient évidents, ainsi que 
l'économie qui devait résulter, de ce qu'on allait substituer aux empiriques et surabondantes conceptions de construction de 
jadis, des réalisations correctement calculées qui feraient de la maison, non seulement, au point de vue fonctionnel; mais 
encore a celui de la résistance des matériaux et des procédés de construction, une « machine à habiter ». 


En 1945, un grave problème, pour lequel il fallait d'urgence un com- 
mencement de solution, se posait au Groupe « Sarre et Mcselle » des Houil- 
lères de Lorraine ; de sérieuses destructions ae guerre s étaient en 194) 
et en 1944 abattues, non seulement, sur les corons, mais encore sur les villa- 
ges situés en bordure du bassin houiller, et qui fournissaient tine part nen 
négligeable de la main-d'œuvre minière ; d’autre part, le plan Monnet 
prévoyait pour Sarre et Moselle un doublement de l'extraction, ce qui, 
même avec des prévisions de rendement optimistes, conduisait à la cons- 
truction de 5.000 logements de mineurs, ce programme s’étalant sur une 
période de 10 ans, et devant démarrer aussitôt que possible. 


60 000 
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Programme d’extraction - Plan Monnet. 


Dès 1945, on lança la commande de 10 maisons d'ingénieurs, 20 mai- 
sens d'employés et 400 maisons de mineurs ; les conditons du moment 
déterminèrent le choix du procédé de construction : la première condition était 
d'aller aussi vite que possible, des arrivées massives et rapides de main- 
d'œuvre étrangère ayant été négociées : la seconde résultait du fait qu’en 
Moselle, le département le plus sinistré de France, les possibilités classiques 
de ccnstruction étaient pratiquement inexistantes : le peu de matériaux de 
construction disponibles et le peu de spécialistes du bâtiment sur place, 
étaient réservés à la réparation des dommages de guerre les plus urgents ; 
enfin, Sarre et Moselle se refusait, autant que possible, de se lancer dans 
la sclution facile, mais laide, malsaine et coûteuse des « villages de bara- 
auements » , ceux-ci devenant rapidement en pays minier une véritable 
catastrophe. 

Pour toutes ces raisons, le programme de 1945, fut réalisé en préfabriqué : 
trois systemes différents furent essayés, le premier et le second comportant 
des ossatures complètes en béton armé préfabriquées et à remplissage par 
dalles en béton également préfabriquées, la toiture étant réalisée dans un 
cas par tuiles, dans le second par dalles en béton, le troisième procédé met- 
tant en œuvre des plaques autoporteuses préfabriquées, et une charpente 
de toiture en bois recouverte de tuiles. 

Les. résultats furent loin de ceux qu'on avait escomptés : si le premier 
procédé devait être mis entièrement au point (malgré la garantie donnée 
par deux prototypes), le second aboutissait à un aspect architectural trop 
pauvre et manquait de solidité, le troisième souffrit d’une entreprise défi- 
cente : la vitesse de construction ne fut que la moitié de celle qu'on avait 
escomptée (les 420 maisons n'étaient habitables en totalité qu'au bout 
de 26 mois), et très vite nous apparurent les principales difficultés de la 
construction en préfabriqué à grande échelle. 

La première de ces difficultés résulte de la nécessité d'une mise au 
point parfaite et dans les plus infimes détails du procédé : ni les études, 
ni même la construction d’un ou de plusieurs prototypes, ne permettent 
cette mise au point, à laquelle il faut le banc d’épreuve d'un véritable chan- 
tier industriel. 

La seconde, et peut-être la plus longue à Vaincre, résultait des habi- 
“tudes de travail du «bâtiment », où la programmation et l'organisation 


du travail lorsqu'elles existaient; étaient loin d'entrer dans les petits dé- 


‘tails, dont l'étude scientifique permet aux équipes des différents corps de 


métiers de se succéder sur le chantier sans perte de temps ét sans gêne 


réciproque : tout un autre état d'esprit a dû être créé, depuis le chef d’en- 
‘treprise jusqu'au dernier manœuvre. | ; 
La troisième difficulté, la plus grave, et qui condamnait à l'époque la 


‘réussite complète du préfabriqué, consista dans les difficultés d'approvision- 


-nement des chantiers : si la fabrication à la chaîne doit rendre, il ne faut 


pas que la chaîne s'arrête. Or, en 1946/47 elle s'arrêta fatalement souvent 
sur un ensemble de chantiers qui mettaient en œuvre : 

12.000 tonnes de ciment 

1.600 tonnes de fer 

4.000 m3 de bois 
sans parler des radiateurs, appareils d'hygiène, robinetteries, compteurs, 
visseries, serrures, etc..., dont l’approvisionnement arriva presque toujours à 
contretemps. 

Nous nous étions heurtés à une autre difficulté inhérente aux procédés 
préfabriqués, ne mettant en œuvre que le béton : malgré tous les perfec- 
tionnements apportés aux moules, à la vibration, au démoulage et au trans- 
port des éléments préfabriqués, il restait difficile de construire ceux-ci 
avec une précision suffisante pour en réaliser sur le chantier un montage 
correct et aisé: assez souvent il fallait procéder à des retouches et dès 
lors la chaîne grinçait. De plus, pendant les transports, les pièces un peu 
fragiles s’épauffraient, les pièces porteuses étaient trop lourdes et 
délicates à mettre en place, enfin, il y avait trop de pièces différentes 
qui entraient dans la construction d'une maison: cela ne compliquait pas 
seulement le travail de l'atelier de préfabrication, mais cela retardait sou- 
vent le montage des maisons, dans le cas de casse de l’une des pièces se- 
condaires. 

Ce sont ces difficultés, jointes à l'impossibilité d’approvisionner en 46 
les bois de charpente nécessaires, qui nous firent abandonner les procédés 
de préfabrication au seul béton, pour nous lancer dans un procédé nouveau 
qui paraissait pouvoir éliminer les difficultés jusqu'alors rencontrées. 

La nouvelle maison, appelée « La Lorraine », est une maison à ossature 
tubulaire constituée par : 


a) une partie porteuse : poteaux et solives de plancher enrobés après la 
mise en place de |’ossature entre les nervures des panneaux de mur et 
des hourdis par un béton de gravillon de ciment. 

b) une charpente a fermettes très légères avec lattis métallique devant 
recevoir la tuile de couverture. 

Nous avions choisi le tube pour élément de base de cette charpente 
à cause des raisons suivantes: 

à résistance égale, le tube est le profil le plus léger ; 

à poids égal, le tube est la section qui offre le moins de surface exposée à 
la corrosion; à noter à ce sujet que tous les tubes de « La Lorraine » sont 
bouchés, ce qui met les faces internes à l'abri de l’action atmosphérique, 
a section égale le tube se prête mieux gue tous autres profils à l’enrobage 
du béton. 

Le tube n'est pas fragile, il supporte bien les manipulations et les trans- 
ports tant en usine, que sur le chantier. 

Le tube permet la réalisation des assemblages d'usine par soudure directe 
assurant la parfaite concordance des axes. 

Le tube permet les assemblages sur place par simple emboitement assu- 
rant aux liaisons la plus grande rigidité avec le minimum de moyens. 

Le tube permet un encastrement facile et indestructible dans les fonda- 
tiers. 


Prototype de « La Lorraine » à l'Exposition Internationale de l'Urbanisme et de 
Habitation, Paris 1947. 
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constitué 
: cha- 


l'ossature tubulaire: on vient fixer. le mut ATRU 

sr des panneaux nervures de béton armé vibré de faible épaisseur 
panneau comporte une tablette supérieure permettant la pose suc 
cessive en élévation des éléments les uns sur les autres et la constitution d'un 
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Ossature tubulaire terminée. 


Photo Lirot. 


Coffrage des potelets en béton. 


Mise ea place des panneaux en béton armé. 


joint étanche évitant les circulations d’air verticales à l'intérieur d'un mur ; 
les nervures latérales des plaques ATRU embrassent les poteaux d ossature 
et permettent le bourrage d'un béton autour de ceux-ci : le réglage est ree 
sé par un brochage en aciers ronds jouant le rôle d étriers, et rendant soli- 
deites les panneaux par couches horizontales. Le mur ainsi créé est autopor- 
teur : le poids des éléments ne dépasse pas 60 kg. 

Sur cet élément porteur et formant le mur extérieur’ sont fixés des car- 
reaux de plâtre enduits formant revêtement intérieur : le mur ainsi rempii 
a toutes les qualités d'isolement thermique et phonique requises : (équiva- 
lence avec un mur de moellons de 35 cm.). 

Les planchers se montent autour des solivages hauts et bas qui font partie 
de la charpente tubulaire; l’espace entre solives est rempli d'éléments préfa- 
bravés n'ayant qu'un rôle de liaison et de répartition des charges, la solive 
entièrement enrobée dans le plancher est complètement à l'abri de la cor- 
ros.cn. 

La couverture est en tuiles mécaniques accrochées à un lattis métallique, 
aui sert de plus de contreventement à l'ensemble de la charpente. 

Les fenêtres enfin, sont métalliques, préfabriquées, et munies de volets 
rculants métalliques; elles constituent des ensembles qui sont enfilés dans 
la charpente, où elles sont fixées par clavettes ou mieux par soudure. 

La construction intérieure de « La Lorraine » est traditionnelle. Les sols 
comportent soit des dallages, soit du parquet sur lambourdes, directement 
posés sur la surface des hourdis. Les plafonds sont constitués par un enduit 
plâtre direct (l'essai des plafonds en isorel a conduit à de nombreux inconve-" 
nients, qui nous ont amenés à abandonner ce matériau) ainsi d’ailleurs que 
les parois latérales ; les cheminées sont constituées de boisseaux en béton ; 
les huisseries et menuiseries intérieures sont fabriquées en série standardisée. 
L’escalier est métallique et préfabriqué en usine avec l’ossature. 

Un tel procédé, aussi souple que les échafaudages tubulaires qui s’adap- 
tent à toute architecture, permet de faire à peu près n'importe quelle mai- 
son : adapté au programme de construction des maisons de mineurs de Sarre 
et Moselle, il a donné la maison dont le plan est reproduit ci-dessous 
(voir aussi la photo à la page 27); ajoutons simplement que ces maisons 
sont équipées avec un bloc-eau préfabriqué « RUEFF », une distribution 


d’eau froide et chaude, l'évacuation sur un réseau d’égouts, et le chauffage 
central. 


Etage 


LÉGENDE 


1 - Vestibule ; 
2 - Salle de sé- 


jour ; 3 - Cuisi- 


ne ; 4 - Salle 
d'eau ; 5 - 
Chambre; 6 - 
W.-C.; 7 - Ves- 
tiaire ; 8 - Dé- 
barras. 

Echelle : 


5 mm. p. m. 
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Rez-de-chaussée. 


Des études de charpentes tubulaires détaillées (avec montages d'essais 
rombreux ) avaient permis la construction facile de 2 prototypes, dont le se- 
cond corrigeait le premier. Et en 1947, on put lancer la commande de 330 
maisons « Lorraine », le prix de « La Lorraine » se classant honorablement, 
dens la série des 825 maisons que nous lancions cette année sur le même 
programme et sous la forme de 6 variantes (2 procédés de préfabrication 
dont « La Lorraine » et 4 procédés de construction traditionnelle). 

La construction de ces 330 logements dans notre Cité de Belle-Roche 
(Voir plan page 29) avança comme prévue, les conditions d’approvisionne- 
ment s'étant beaucoup améliorées par rapport à l'année précédente : les 
maisons se présentent d'une façon satisfaisante et avec une probabilité de 
durée au moins équivalente aux maisons . traditionnelles. : SET 

Nous avions, en résumé, réussi à mettre en route la construction en préfa- 

‘cue d'un nombre déjà élevé de maisons, avec presqu'uniquement de la 

:n-d'œuve de prisonniers, ces maisons ayant au moins la même qualité et 

‘ant le même prix que les maisons correspondantes exécutées en construc- 
«An fraditionnelle. 


= “Se Tal 


Plan d’ensemble de la cité de Belle-Roche - E. AILLAUD, Architecte. 


Le premier pas, le moins difficile était fait ; il restait à perfectionner le 
procédé, à « l'industrialiser », de façon à en tirer la quintessence, et de 
manière à aboutir, par rapport à la même maison construite en traditionnel, 
a une différence de prix suffisante pour justifier commercialement le procédé. 

Ce travail long de deux ans, s’attaqua à la fois à la conception architec- 
turale de « La Lorraine », à sa fabrication en usine (charpente tubulaire et 
plaques ATRU) et à son montage sur le chantier. 

« La Lorraine » née lors d’un voyage en Suisse où nous avions été impres- 
sionnés agréablement par des maisons ouvrières à fenêtres d'angle et à toits 
cassés, présentait certains éléments romantiques coûteux, que nous avons 
essayé de simplifier : recherchant à la fois l’économie et une ligne archi- 
tecturale plus nette, nous avons ainsi supprimé le toit cassé, la fenêtre d’an- 
gle et l'entrée non axée sur la façade. 

L'aspect de la nouvelle « Lorraine » (voir photo ci-dessous) y gagne en 
rigueur, ce qu'elle perd en fantaisie, l'impression agréable continue d’exis- 
ter et est même renforcée par la qualité de toute la construction, et par les 
recherches peu coûteuses apportées à certains détails (portes). 

Le toit à pente unique permet une charpente plus simple : les chambres 
du 1° étage, qui dans l’ancienne « Lorraine » avaient une hauteur sous 
lambris de 1 m. 60 (ce qui empéchait leur ameublement avec des armoires 
hautes) deviennent des chambres normales, la hauteur sous lambris pouvant 
être portée à 2 m. 20, et la hauteur sous plafond devenant 2 m. 70 au 
lieu de 2 m. 60. 

En même temps, le grenier devient facilement accessible, alors que dans 
l’ancienne « Lorraine » on pouvait à peine s'y tenir debout. 

Le plan de la nouvelle « Lorraine » (voir fig. ci-contre) présente, par 
rapport à l’ancien type, de notables améliorations : tout en supprimant 
1 travée sur 13 (ce aui revient à diminuer la surface couverte de 10 m2) 
on obtient des qualités d’habitabilité supérieures. 
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Nouvelle « Lorraine » en montage - R. RINGUEZ, Architecte. 
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LEGENDE : 
1 - Vestibule ; 
2 - Séjour ; 3 - 


Cuisine; 4 = 
Eau ; 5 - Cham- 
brei:; 6: =. W.G,;; 


7 - Placard 
8 - Débarras. 
Echelle : 


5 mm. p. m. 
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La cuisine passe de 6 m2 86 à 9 m2 80, c'est-à-dire cesse d'être une 
cuisine alvéolaire, mais devient une cuisine normale, où l'on peut prendre 
les repas ordinaires, tendance qui est mieux conforme aux usages courants 
en Moselle. Elle débouche directement dans le vestibule, ce qui permet de 
supprimer une porte extérieure; de plus, cuisine et pièce d'eau peuvent com- 
muniquer directement, ce qui a des avantages de chauffage et de survei!- 
lance évidents. 


La pièce/d'eau qui dans l’ancienne « Lorraine » n'avait que 5 m2 25 
passe à 6 m2 75. Le « living » qui dans l’ancienne « Lorraine » n avait que 
14 m2 80 passe à 22 m2 : c'est devenu une grande pièce de 6 m, 40 X 4 
qui peut être séparée en deux par un rideau : on garde ainsi la possit 
a’aménager la moitié du « living » pour la nuit en chambre 
équipant cette chambre avec un divan même large, on peui © 
son caractère de pièce de séjour au « living » ; cette 
neur dans les pays nordiques, permet des possiblités d an 
bitation agréables. 

De nombreux aménagements de déta ent 
tout en diminuant le prix de revient : nous ne citerons, titre d exe s 
que- l'escalier d'accès “au premier, qui devient un esccalier droit avec 
pallier, dont la largeur est portée de O m. 73 à 1 m. 10 sur sa partie infé- 
rièure. 
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Bloc-eau Rueff, nouveau modèle. Côté cuisine et côté salle d'eau. 


L'équipement de la maison reste le même, mais le bloc-eau est modernisé 
(photos ci-dessus). 

Un très intéressant travail d'organisation en chaîne industrielle a été réa- 
lisé par la Société Industrielle de Constructions qui fabrique dans l'usine 
de tubes de Vincey la charpente de « La Lorraine ». 

Prévoyant des tranches limites de 150 logements (au delà, les stockages 
deviennent trop importants) l'atelier des « Lorraine » est équipé pour 
une fabrication de 6 charpentes complètes par jour. À la construction de ces 
charpentes est affecté un grand hall de montage de 130 X 28 m., desservi 
car un pont roulant, deux portiques, douze chariots sur bandage caoutchou<, 
une voie normale intérieure, une voie normale extérieure. A son rythme me- 
xirus, qui devrait être son rythme normal, on manutentionne 280 tonnes de 
tubes par jour. 

Le principe, qui préside à la fabrication, est de construire en vue d’éco- 
nomiser le maximum de main-d'œuvre sur le chantier des maisons : on recher- 
che essentiellement ‘la légèreté des pièces, (la pièce la plus lourde pesant 
34 kg), leur maniabilité, leur montage facile. || y a peu de pièces différen- 
tes (24 dans une maison). Les assemblages boulonnés sont réduits au mini- 
mum (108 par maison). On aénéralise les assemblages emboités. 

La construction visant au prix de revient minimum, devient trop un proble- 
me de technique spécialisée pour qu'on puisse donner ici autre chose que les 
grandes lignes ; toutes les opérations sont ramenées à trois opérations de ba- 
s2 : tronconnage, aplatissement et soudure. Les assemblages boulonnés sont 
faits par l'intermédiaire de goussets découpés à la presse. Le nombre de 
perçages est réduit à une proportion négligeable. 

Les assemblages difficiles étant ceux de l'intersection droite ou oblique 
de 2 tubes (découpage en forme, soudure compliquée) on généralise |’assem- 


baae dans lequel l'extrémité du tube tranché est aplatie à la presse. mécani- 
que où hydraulique et soudée’; dès lors, on n'a plus affaire qu’à des soudures 
rectilignes en congé : les courbes de la fig. ci-dessous donnent une idée 
du gain réalisé par ce procédé. Toutes les pièces à souder sont disposées 
dans des gabarits qui les immobilisent en bonne place: presque tous ces 
gabarits sont tournants, quelquefois suivant deux axes. En 6 mois, on a for- 
mé 34 soudeurs a l’arc, soigneusement sélectionnés et entraînés. Pour la 
première tranche de fabrication,-la vitesse moyenne du soudeur a été de 
2 m. 80 à l'heure ; pour la seconde, la vitesse s'est élevée à 3 m. 60; 
on atteint actuellement 5 m. 65 à l'heure et des études sont en cours pour 
forcer encore ce rendement qui est déjà très élevé.” 
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Constructions tubulaires; Comparaison entre solution découpée et aplatie 
(valable uniquement pour petits calibres et pour découpage au chalumeau sur 
gabarit tournant - aplatissements à 10 mm. - soudure à plat. 


Le tronçonnage a lieu à la meule mince à grande vitesse : les machines 
sont surpuissantes de façon à permettre à |’ouvrier de travailler à plein ren- 
dement. 

Toutes les machines sont équipées avec servantes automatiques, que le 
pent approvisionne par paquets de 1 tonne : l’ouvrier travaille assis sans bou- 
ger; le comptage des pièces usinées est automatique ; l'évacuation a lieu 
par caissons de 1 tonne ; la peinture initialement faite à la main a maintenant 
lieu par bacs de trempage. 

Rien n'est négligé dans l’organisation de l'atelier : l'éclairage fluorescent 
maintient l'éclairage du jour ; l'atelier est peint en clair ; les sols sont nettoyés 
2 fois par jour, les bandes de circulation sont tracées sur le sol, les caissons 
de circulation sont marqués d’écussons en couleur : la captation des poussiè- 
res est réalisée, le chauffage des gabarits (important en hiver pour les sou- 
deurs qui ont un travail peu actif) maintient en pleine mauvaise saison les 
pointes de rendement de l'été. 


Hall de montage de l’atelier de constructions tubuloi : 
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Histogramme de Ia main-d'œuvre et de la production. 


Pour la première fois en France, la série industrielle, scientifiquement 
organisée est appliquée à la construction des maisons ; rien de plus instructif 
que la courbe des résultats : pendant la première tranche des maisons l’atelier 
sort 1,3 charpente par jour : pendant la deuxième tranche ce chiffre est porté 
à 1,80 ; la troisième tranche réalise 3,3 et la quatrième, 4 charpentes par 
jour. Il doit être possible de réaliser 6 charpentes par jour. 


Dans notre essai de préfabrication, la préfabrication des pièces en béton 
n'a malheureusement pas pu être étudiée et perfectionnée comme celle des 
charpentes tubulaires, pour lesquelles l'usine et les cadres de techniciens 
spécialistes existaient, Installée dans un bâtiment, endommagée par la 
guerre, l’entreprise chargée de cette fabrication n’a pas pu mettre en 
œuvre des moyens semblables à ceux que nous venons de décrire, et l’or- 
ganisation du travail est restée relativement rudimentaire. Un atelier de 
fabrication à main-d'œuvre féminine équipé avec cisailles, soudeuses, 
plieuses, fabrique à la pièce des armatures des différentes pièces. 


Une série de bétonnières alimentent des tables vibrantes, dont les pièces 
moulées sont évacuées par chariot sur une aire de démoulage, où leur prise 
a lieu: lorsque celle-ci est assez solide, on évacue les pièces vers le stoc- 
kege d'où a lieu leur reprise pour expédition vers le chantier. 


L’histogramme de la fig. ci-dessus, s'il montre surtout pour 47 l'influence 
désastreuse d'un approvisionnement irrégulier et les fluctuations dues à une 
main-d'œuvre de prisonniers changeant tous les huit jours, met cependant en 
évidence, une lente et sûre amelioration du rendement, parallèle d'ailleurs 
à une augmentation de la qualité de la fabrication. Les graphiques circulaires 
de la main-d'œuvre de la fig. ci-contre sont particulièrement instructifs : ils 
mettent en évidence l'importance nettement exagérée dans cette fabrication 
des réparations et des manutentions : les premières sont dues à ce que 
| usine de préfabriqués a été montée avec des moyens de fortune et n’a pas 
PU payer un entretien systématique et qualifié : les postes de manutention 
devraient pouvoir être facilement réduits de moitié, si un programme de 
maisons, suffisamment important, permettait d'installer, non un atelier im- 
provisé dans un vieux hangar, mais une véritable usine, bien étudiée et 
dotée de moyens de manipulation mécanique, qui amèneraient mécanique- 
ment le béton sur les tables vibrantes, et qui évacueraient automatiquement 
la pièce démoulée peut-être à travers des fours accélérateurs, directement 
vers le chantier. 


Si la préfabrication de la charpente tubulaire et des pièces de béton armé 
st vibré a fait l’objet de nombreuses études, permettant des amélioratiors 
gui sont loin d’avoir épuisé leur potentiel, le travail à la chaîne sur le chantier 
proprement dit, était beaucoup plus difficile à réaliser. 
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Il s'agissait d'un ensemble vaste, qu'il était difficile de décomposer sui 
vart des compartiments ayant quelque signification au point de vue rende- 
ment et d’un travail très complexe, délicat, à couper en opérations élémentai- 
res. Ce travail heurtait de plus toutes les habitudes des entreprises de 
bâtiment, beaucoup plus attachées au but à construire qu'aux moyens de 
construire rapidement et surtout économiquement. 


Un premier stade a consisté à réaliser une organisation entre les travaux 
accessoires, ces derniers ayant d'ailleurs une ampleur considérable: le 
chantier d’une cité de 500 maisons est déjà un très grand chantier, où la 
cocidination des travaux de viabilité, de réseaux d’eau et d’égouts, d’ali 
mentation électrique, de creusement et de muraillement des caves est difficile 
à réaliser et surtout à maintenir, si ces travaux doivent être combinés avec 
les travaux de montage et d'équipement des maisons. Nous sommes arrivés 
à le conclusion qu'une diminution de prix de 5% peut être obtenue en 
créant l’ossature de la cité avant d'attaquer les maisons elles-mêmes. A 
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HERRENLENE Bl la confection des murs ATRU 

Ed demandera, pour une mai- 

son, 6X2X9—108 heures 

(il avait été prouvé qu'une 

équipe de 3 hommes mettait 

5 jours, soit 3X5X2— 135 

heures au lieu des 108 
heures précédentes). 

Autre exemple : les joints 
extérieurs sont exécutés par 
l’équipe n° 10, qui se com- 
pose d'un seul homme, et 
qui met 5 jours à achever 
son travail pour une maison, 
soit: 5 X 9 — 45 heures 
(une équipe de 2 hommes 
réalisant chacun séparément 
et régulièrement le rende- 
ment précédent, mettait trois 
jours à faire le même tra- 
vail, soit: 3X 2X9— 54 
heures au lieu de 45). 

Le tableau indique que 
« La Lorraine » demande un 
nombre total d’heures de tra- 
vail de 1.988 (cave com- 
prise), soit: 1988/9 = 221 
ouvriers ; à cette équipe de 
montage proprement dite, 
il faut ajouter une équipe 
de manutention générale tra- 
vaillant 300 heures par mai- 
son, soit 35 hommes. Ce to- 
tal de 256 ouvriers, après. 
une période de démarrage 
des travaux de 12 semaines, 
débite des maisons, clefs en 
mains, à raison d’une « Lor-. 
raine » par jour. a 
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La Lorraine ; diagramme des travaux sur chantier, 


Bien entendu, ces chiffres fixent les aboutissements actuels et dépendent 
étroitement de la technique de montage proprement dite. Les courbes de la 
fig. ci-dessus montrent l’évolution des résultats pour les principales têtes 
de chapitres ; l'amélioration partout obtenue, est due, non seulement au 
rôdage des équipes de plus en plus homogènes et de plus en plus entrai- 
nées, mais encore et surtout à quantité d'innovations techniques secondaires, 
qui constituent le capital-montage de l’entreprise : une série « d'astuces » 
a, par exemple, permis de passer de l’équipe initiale de montage de la 
charpente composée de 1 chef-monteur et de 6 monteurs et travaillant 12 
heures, soit au total 84 heures, à une équipe de 4 hommes et qui réalise 
le même travail dans de meilleures conditions de sécurité (il est à noter 
à ce point de vue que nous n'avons eu aucun accident grave sur le chan- 
tier) en seulement 10 heures de travail, soit pendant 40 heures. 

Le premier mode consistait à piquer les cadres individuels de la charpente 


sur la lisse basse et à les liaisonner par les poutrelles formant support de 
piancher et de les coiffer ensuite par les fermes. 

Le dernier résultat assurant un gain de main-d'œuvre de plus de 50 %, 
a eté le couronnment de toute une suite de petits changements aboutissant 
à assembler l’ensemble de la charpente par terre et à tout lever au moyen 
d’un petit treuil stationnaire (voir photo ci-dessous). 

Le chapitre de ces innovations est bien entendu loin d’être clos, bien que 
des augmentations de rendement notables aient déjà été réalisées dans tous 
ies corps d'état, et qu'il semble qu’on tende pour chacun d'eux vers une 
asymptote. L’obtention pratique et constante de cette asymptote reviendrai 
en gros à presque doubler le rendement du chantier, par rapport aux ré- 
sultats initiaux, pourtant réalisés avec une équipe sélectionnée. 

Un mot rapide encore de la façon de conduire ce chantier où un état- 
major bien au courant du travail analyse, non seulement, le travail pour 
essayer de refaire chaque jour une synthèse plus avantageuse, mais où il 
est encore et surtout nécessaire de bien orchestrer le travail : cette orchestra- 
tion se fait par programmes mensuels et hebdomadaires, le dernier extré- 
mement détaillé donnant par bâtiment le nom et le nombre de gens devant 
s'v succéder les différents jours de la semaine. 

Une section spéciale chargée du transport assure l’approvisionnement des 
équipes payées à la tâche, l'approvisionnement principal étant d'ailleurs réa- 
lis& avant le démarrage du montage autour de la maison en des endroits 
éticiés pour aboutir au minimum de manutention. 

Bien que beaucoup de travail reste encore à faire sur le chantier pour 
porter celui-ci au même degré de perfectionnement que l'atelier de fabri- 
ceticr de Vincey, il n’en reste pas moins que là aussi un travail sérieux a ets 
accompli, travail d'autant plus méritoire qu'il est fort isolé dans son genre, 


et que pour le réaliser, il a fallu casser net avec les vieilles et intangibles 
habitudes du bâtiment. 
A quels résultats ont conduit ces efforts, dont il nous a paru intéressant 


d’esquisser le développement ? Nous avons dit que « La Lorraine » se classait 
er 1947 au même niveau de prix que la maison équivalente construite en 
tracitionnel; le procédé n'avait alors pour lui que l'avantage d’une certaine 
vitesse, de pouvoir être réalisé avec des matériaux relativement faciles, et 
une main-d'œuvre où figurent très peu de spécialistes du bâtiment. 

En 1949, une réduction de prix de 30% sur le prix de 47 révisé suivant 
une formule de révision classique, a pu être faite. Pour la première fois le 
préfabriqué marque en France un avantage de prix écrasant par rapport au 
traditionnel. 

Nous sommes d’ailleurs persuadés que cette réduction de prix n’est pas 
arrivée au bout, et que le rédage plus poussé du procédé doit encore per- 
mettre une réduction supplémentaire d’au moins 10% : On s’approcherait 
ainsi d’une différence du simple au double entre la construction préfabriquée 
et la construction en traditionnelle, toutes autres choses étant égales par 
ailleurs. 

N'y a-t-il pas là de quoi faire réfléchir tous les adversaires du préfabri- 
qué, et de les faire revenir à une position d'esprit honnête et d’ailleurs pru- 
dente car, pas plus que toute une littérature n’a pu empêcher la faucheuse 
mécanique de chasser le faucheur, on ne pourra longtemps empêcher le 
préfabriqué de supplanter le traditionnel qui est d'ores et déjà un mode de 
construction de luxe, et qui, en ce qui concerne les habitations, n'aura sa 
place que dans les programmes de luxe ; bien entendu, il faut que la 
faucheuse soit un engin de qualité et qu'on sache s’en servir. La construction 
en préfabriqué suppose, en plus d'un procédé viable (et il y en a plus d'un, 
dont le nôtre ne doit dans notre esprit que servir d'illustration ; car notre 
‘ñntention n’est nullement de publier une quelconque prose publicitaire) et 
une technique qui ne s'improvise pas, mais qui est, par contre, bien à la 
portée de nos possibilités françaises. 


La réputation de l'architecture française à l'Etranger est en effet telle qu'il ne parait pas utopique de songer à exporter des maisons préfabriquées 
françaises (ne füt-ce que comme fret de retour du plan Marshall). Un débouché suffisant ainsi assuré, permettrait d'installer et d’amortir une usine ayant 
un standing technique suffisant, qui pourrait livrer en France des maisons qui, montées par des Entreprises spécialisées, devraient permettre de diminuer 


de moitié le coût de la construction. 


Ceci pose le problème sur le plan gouvernemental : il n’est pas inutile de souligner que c'est bien sur ce plan que le problème a été vu à l'Etranger ; 
la « Bristol Aeroplane Company », ancienne usine de guerre d'aviation, a été transformée, avec l’aide du Gouvernement anglais, en usine de maisons 


préfabriquées : elle travaille à une cadence de 800 maisons par mois. 


En France, la question de la maison préfabriquée n’a, jusqu'à présent suscité que des initiatives privées, et cela est très regrettable. 
Notre note aura montré que même ces efforts particuliers peuvent aboutir à des résultats éminement intéressants, à condition de leur donner le 
minimum d'aide indispensable : un programme, s’échelonnant sur plusieurs années et présentant une stabilité supérieure à la stabilité ministérielle de la 
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Dans le tableau « MAIN-D'ŒUVRE 
DIRECTE POUR MONTAGE» de la 
page ci-contre , les six dernières co- 
lonnes désignent (de gauche a 
droite) : 
] - Numéro de l'équipe ; 

2 à 5 - Composition optima de l'équi- 


pe: 
2 - nombre d'ouvriers ; 
3 - spécialistes ; 
4 - manœuvres spécialisés ; 
5 - manœuvres ; 

6 - Nombre d'heures optima. 
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TRAVAIL, MEDECINE ET ARCHITECTURE 


D’aucuns seront peut-étre étonnés de voir un médecin présenter une revue d’Archi- 
tecture, et qui plus est un numéro consacré aux Usines. C’est pourtant cet étonnement 
même qui donnera toute sa valeur au geste symbolique qui a amené à collaborer dans ce 
numéro Médecins et Architectes, sans oublier les Techniciens venus leur apporter l’ap- 


point du précieux « prolongement de connaissances » représenté par leurs compétences 
particulières. 


Rien, mieux que ce numéro, ne montrera sans doute à quel point l’homme est un 
TOUT, une association qui devrait toujours rester harmonieuse d’économique et de 
social, de psychologique et de physiologique, de servitude et d’épanouissement. 


Chaque jour, l’homme moderne, cet homme contraint par l’ingrate discipline du ma- 
chinisme, travaille huit heures, dort huit heures, et « vaque » huit heures. C’est dire 
qu’un tiers de sa vie - et la moitié de sa vie active - s’écoule dans cet endroit, limité 
dans l’espace et dans le temps par la pendule « pointeuse », qui a nom l’usine ou le 
bureau. 


D’autres, plus compétents que moi, exposeront dans cet excellent Numéro combien 
peut être désastreuse, pour le physique et le moral, l’influence d’une « ambiance de tra- 
vail » défectueuse. Ils montreront comment la Médecine peut intervenir ici pour éclairer 
l'Architecture et la Technique, non sur des solutions qu’il ne lui appartient pas de pro- 
poser, mais sur des effets, puis sur des causes. 


Ainsi se réalise tout naturellement la trilogie d’où résultera une meilleure harmonie 
du «cadre de travail », en vue de supprimer les nuisances et de permettre l’épanouisse- 
ment de l’homme, malgré son travail d’abord, dans son travail, ensuite. 


De cela, de cette Union en symphonie de techniques dont l’une manie l’homme, l’au- 
tre le matériau, la troisième enfin le fer, les fluides ou les ondes, il convient de féliciter 
la Revue «Techniques et Architecture », qui a su la réaliser avec tant de bonheur. 


C’est assez que le travailleur ait à souffrir bien souvent de son « taudis-logement », 
sans qu’il subisse encore - huit heures de plus - un « taudis-usine » ou un « taudis-bu- 
she # La 0 Q 0 0 Q a . ! 
reau ». L’héritage du passé est précieux, certes, mais il est aussi des fois où il tue : 


Dans une époque éclairée comme prétend l’être la nôtre, il serait anormal et amoral 
qu’il y eût seulement une architecture pour le logement des riches, pour les palais gou- 
vernementaux ou pour les cinémas. L’Art de bâtir n’est plus affaire d’oligarchie, de pres- 
tige, ou de luxe. Descendant dans l’arène de l'utilité, il affronte aujourd’hui les pro- 
blèmes pratiques, au premier rang desquels se placent la commodité et la santé de l’hom- 
me dans la plus précieuse de ses activités sociales : le Travail. 


Grâce à M. Georges Massé et à la pléiade de ses collaborateurs, la truelle se met au ser- 
vice du tour et de la fraiseuse, ou plus exactement de l’homme chargé de les animer. 


C’est une vie nouvelle qui s’ouvre pour l'Architecture, pour l’Usine, et pour l'Homme. 


Docteur Bernard LAFAY, 


Sénateur de la Seine, Président de la Commission de 
de la Population et de la Santé Publique { 
de la République. 
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Usine à Issoire (Puy-de-Dôme). > 
A. G. PERRET, Architecte. 

(Voir aussi pages 50 et 51) - 
Photo Chevojon. 
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Gautherot. 


Photo M. 


Ministère de l'Education et de 
la Santé Publique à Rio de Ja- 
neiro (Brésil). 
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La plupart des industriels du 19° au 20° siécle ne concevaient 
leur usine que comme un outil sans valeur esthétique, et on les 
eût fort étonnés en soulignant la laideur de leurs ateliers ou de 
leurs bureaux. 

La beauté était réservée aux lieux de repos, de délectation, de 
piaisirs: dans l'habitation urbaine. les pièces de réception, les 
chambres à coucher étaient meublées et décorées avec plus ou 
moins de richesse, plus ou moins de godt, mais toujours avec le 
désir d'y introduire un élément de beauté et de confort. La 
cuisine, par contre, n'était souvent qu'une sentine, sombre, malo- 
dorante et enfumée. 

Ainsi, la notion de travail, à la maison comme à l'usine, 
évoquait inévitablement des locaux tristes, des murs délabrés, 
des meubles incommodes et poussiéreux. Pas de rideaux, pas de 
fleurs aux fenêtres, dont les carreaux encrassés laissaient filtrer une 
lumière précaire, pas de couleurs fraîches sur les parois, pas de 
sourire dans les yeux, pas de chansons sur les lèvres. Toute re- 
cherche de propreté, de confort et d'agrément marquait son 
auteur, du signe suspect de la fantaisie. Comment espérer un 
rendement convenable d'une employée qui ornait sa table d'une 
rose, d'une bobineuse qui fredonnait en garnissant ses broches, 
a un ouvrier qui éprouvait le besoin de laver ses mains souillées ? 
Le comportement sérieux était l'apanage des gens au maintien 
grave, à l'aspect triste distillant l'ennui. Les travailleurs passaient 
les plus belles heures de leur journée dans des locaux laids, mal 
tenus, rarement ventilés et chauffés. Le soir, déprimés, ils 
regagnaient leur logement, trop fatigués parfois pour apprécier 
la quiétude de leur foyer. 

Vivre dans la laideur les avait marqués dès l'enfance, qu'ils 
avaient passée dans des écoles sordides, aux murs peints — 
jusqu'à | m. 10, hauteur réglementaire — d'une affreuse couleur 
chocolat qui les rendait moins salissants (entendez par là que la 
crasse s'y voyait moins). Ils avaient fait leur apprentissage, dans 
des bâtiments désaffectés, impropres aux besoins de l'usine, dans 
des officines de cours du soir tout aussi négligés. Pour couronner 


leur radieuse jeunesse, venaient enfin les sinistres casernes où la 


crasse et la laideur atteignaient leur apogée. 


« - - 


, *- a . J 
ANS AT 


Comment, dans ces conditions, exiger ou seulement espérer 
de ces hommes le respect et le soin du matériel, la propreté, 
l'amour du travail bien fait? . 

Il y a fort peu de temps que la notion de travail dans le 
confort, l'agrément, et même dans la joie est comprise par ‘un 
nombre croissant d'industriels. Tout naturellement, ils ont été 
amenés à reconsidérer le problème de la main-d'œuvre sous ses 
aspects multiples: moral, social, économique, médical. 

Cette évolution s'est faite lentement, par à-coups, quelquefois 
sous l'impulsion d'un chef d'entreprise éclairé, souvent aussi sous 
la pression des événements politiques et sociaux, des revendi- 
cations et des grèves. Pourtant, les réalisations américaines que 
chacun connaît auraient dû ouvrir la voie au progrès depuis de 
nombreuses années. 

Les industriels européens seraient-ils moins compréhensifs, 
moins humains, plus timorés que leurs confrères d'Outre-Atian- 
tique ? Ce serait conclure avec légèreté, en partant de prémices 
fausses. 

L'industrie moderne est née en Europe. Elle a balbutié tant 
que la force motrice n'a pas été mise à la portée de chacun. 
Elle a utilisé des hommes de races très diverses, dont les mœurs 
et les lois étaient modelées par le caractère artisanal de la 
production. Elle a dû renverser les obstacles dressés par les doc- 
trines économiques différentes de nos pays. Elle s'est adressée 
au début, à des marchés étriqués. Dans cette, croissance labo- 
rieuse, les problèmes humains n'ont pas été traités à fond. Si 
la durée du travail a été limitée, si les salaires ont atteint des ni- 
veaux raisonnables, les conditions, le cadre du travail laissent 
encore, à désirer. 

Quelle est la genèse de nombre de nos entreprises? Un! 
actif et entreprenant a créé, voici cinquante ou quatt 
ans, une petite usine en construisant un premier bâti 
n'a. pas trouvé l'adaptation possible de locaux existants. /\ 
des nécessités — et des rentrées d'argent — i! a acheté 
matériel nouveau, agrandi les locaux, accolé de nouvelles co 
tructions aux anciennes, allongé des nefs suivant les possibilités 
du terrain. Son successeur — son fils, le plus. souvent, formé aux 
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idées de sage économie — continue sa politique à courte vue, 
et le développement anarchique se poursuit: les bureaux pro- 
ifèrent en étages, les appentis s'ajoutent aux baraques, l'his- 
torique de l'usine se lit dans la juxtaposition des charpentes en 
bois, des sheds métalliques et du béton armé. De temps en 
temps, on démolit les constructions gênantes ou trop vétustes, 
pour reconstruire à leur place. Une partie de l'usine est toujours 
en chantier : les divers corps de métier du bâtiment ne quittent 
plus les lieux et continuent leur ronde industrieuse. 

Mais ces travaux incessants sont une source perpétuelle de 
difficultés : un bureau technique est alors chargé ces construc- 
tions : on y installe des ingénieurs, des dessinateurs, e!, auelque- 
fois, un architecte à qui l'on demande surtout la vérification 
des mémoires d'entrepreneurs. sa tâche est vaste: démolition, 
reconstruction, entretien des bâtiments et du matériel. Le per- 
sonnel du bureau, définitivement attaché à la firme, en prend 
les habitudes, devient routinier. S'il se trouvait, dans ce bureau, 
un homme ayant une vue d'ensemble, un plan général d'organi- 
sation, disons même une idée remarquable et originale boule- 
versant tant” soit peu les habitudes acquises, quelle autorité 
aurait-il pour les exposer à la Direction et les faire adrcettre ? 
Il n'est qu'un employé secondaire (secondaire parce qu'il fait 
hartie d'un service parasite, malheureusement nécessaire en 
l'occurence, mais qui ne participe pas activement à la produc- 
tion). On le tolère parce qu'il est inévitable. En admettant que 
ses premières démarches ne l'aient pas découragé, risquera-t- 
il son emploi en insistant ? Ce serait de l'inconscience ou de 
l'héroïsme, car il a contre lui tous ceux que ses innovations 
dérangent de leurs habitudes. 

Et pourtant, c'est cet homme, s'il existait, qui aurait raison. || 
exprimerait qu'il ne suffit pas de tenter une modernisation de 
l'entreprise parallèle à l'évolution de la technique, par des moyens 
de fortune, des palliatifs, des mesures provisoires, qu'il ne s'agit 
pas de se débrouiller. en attendant... mais qu'il convient d'avoir 
des idées générales, de concevoir un programme d'ensemble, et, 
si on ne, peut le réaliser d'un coup, de ne pas en compromettre 
l'aboutissement final. 

La Direction de l'usine ne peut s'atteler à une pareille tâche, 
car elle représente une analyse minutieuse, une documentation 
considérable, une liberté de temps et d'esprit grâce à quoi on 
établit un projet complet tenant compte de, tous les facteurs qui 
commandent la vie de l'industrie en cause. Il y faut une conti- 
nuité de vues, un esprit dégagé de toute routine acquise au 
cours des ans par des habitudes et des traditions; il y faut du 
temps, du calme, de la réflexion, de l'indépendance. La Direction 
vit dans un climat différent, absorbée par les problèmes d'appro- 
visionnement, de main-d'œuvre, de vente, par le souci de 
l'échéance. 

Mais, objectera-t-on, aui mieux que le chef d'entreprise est 
à même d'établir ce plan d'ensemble, puisque c'est lui qui 
connaît le mieux les problèmes que pose sa propre industrie par 
rapport aux contingences particulières. Qui peut se vanter de 
connaître ses propres besoins mieux que lui-même ? Serait-ce 
l'architecte ? Autrefois, on aurait sans hésiter, répondu par la 
négative ; aujourd'hui, sans davantage hésiter, on peut répondre : 
oui. Voici pourquoi. 

Le rôle de l'architecte moderne a évolué dans le même sens 
que le progrès technique. L'art de construire s'est enrichi dans 
ses méthodes et ses moyens. Qu'il s'agisse des matériaux clas- 
siques tels que le bois, ou de matériaux nouveaux (fer, béton], la 
recherche constante de l'économie dans leur mise en œuvre 
conduit à perfectionner sans cesse technique de leur utilisa- 


tion, en imposant à la matière des contraintes foujours accrues. 
Basées sur des méthodes scientifiques, ces techniques ont main- 
tenant leurs spécialistes exclusifs. Par ailleurs, les problèmes 
accessoires de la construction : chauffage, éclairage, force-mo- 
trice, ventilation, isolation sonore, té‘: hyaiène, ont donné 
naissance à autant de sciences comp alheur d 


ae notre 
temps, » disait Auguste Perret, il y aine d'années 
« c'est que les artistes ne sont pas sant les savants ne 
sont pas artistes». Eh bien, l'archit: Sent 
peine, de disparaître. 

Il est indispensable qu'un architecte * LR 
puisse acquérir toutes les disciplines Fe 
son métier. S'il ne lui est pas nécessaire 
tuose de chaque spécialité, il doit les cor 
assez pour être capable de les intégrer c: 
chitecte est donc un chef d'orchestre ©. } 
savoir jouer, n'ignore rien de la techniaue, 
registre de ses instruments et qui peut en diric 
une harmonieuse symphonie. 

Le réle de l'architecte moderne suppose donc : 
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étroite de tous les spécialistes du bâtiment. Seul, il ne peut rien, 
il lui faut un orchestre. Son action personnelle reste celle du 
bâtisseur et de l'artiste, de celui qui préfigure l'œuvre dans sa 
fonction et sa beauté, qui en répartit l'exécution entre ses col- 
laborateurs, mais qui conseille, coordonne, unifie, qui veille à la 
conservation d'une doctrine établie. Préserver l'ensemble afin 
que le détail ne vienne pas le compromettre, le dénaturer, voilà 
son grand souci. 

Mais ceci, direz-vous, c'est l'œuvre de -construction. Vous 
supposez que le problème est posé et bien posé: vous n'avez 
pas démontré que l'architecte, était, aussi, l'homme qualifié pour 
cette tâche. Sur ce point, encore, c'est de l'extérieur qu'il peut 
recevoir une aide efficace, en introduisant dans son équipe des 
techniciens de l'organisation scientifique du travail. 

Ce, sont les organisateurs-conseils qui, mieux que les dirigeants 
de l'entreprise, pour des raisons déjà exposées, établiront le pro- 
gramme de la construction en tenant compte de tous ses fac- 
teurs. Ils connaissent les lois de la production industrielle, Ils 
ont étudié scientifiquement le travail de l'homme, son rendement, 
comme le travail de la machine et son rythme de production. Ils 
savent tenir compte des facteurs psychologiques et humains. . 
Ils ont des méthodes d'analyse et d'investigation très sûres, dis- 
posent d'une vaste documentation, restent par leur-indépendance 
méme, informés de |'évolution constante des matiéres, des 
outils, des méthodes de travail et de rémunération. Mieux que 
le chef d'entreprise, dégagés de toute routine et de tout pré- 
jugé, ils sont aptes à faire la synthèse des considérations éco- 
nomiques et sociales qui éonditionnent la vie industrielle, à mo- 
deler constamment leur point de vue actuel sur les événements 
extérieurs et les acquisitions du progrès. 

La collaboration de l'organisateur-conseil est donc des plus 
utiles. À la suite d'expériences personnelles, je la considère même 
comme indispensable. Je suis entré en relation avec l'un deux, il 
y a une dizaine d'années, par la force des choses, je devrais dire 
par l'enchaînement logique des fonctions. Il s'agissait de moder- 
niser une usine pour laquelle l'organisateur-conseil avait déjà établi 
un programme, qui était accepté par la Direction. Mais l'enche- 
vétrement inextricable des bâtiments constituant l'usine le génait 
pour le développement de certains ateliers, et, dans plusieurs 
endroits, il fallait apporter des modifications au gros-ceuvre. II 
m'avait convoqué pour avoir mon avis. 

Je lui fis remarquer l'effrayant conglomérat de constructions 
disparates qui formaient l'usine et l'impossibilité d'en tirer un parti 
convenable. Je lui dis mon étonnement et lui tins le raisonnement 
suivant : « Si, dans de telles conditions vous arrivez malgré tout 
à diminuer les frais d'exploitation et à augmenter le rendement, 
que serait-ce si vous étiez placé dans des conditions idéales ? ». 
I ne pouvait qu'être de mon avis, mais le Conseil d'Administration 
s'opposait à toute démolition, estimant que les bâtiments exis- 
tants suffisaient, reculant devant les dépenses jugées inutiles. 
Nous reprimes, malgré tout, en collaboration étroite, cette fois, 
l'étude d'une adaptation radicale des constructions au schéma de 
fébrication rationnel, en chiffrant en regard des dépenses occa- 
sionnées le bénéfice obtenu par l'augmentation de rendement. Le 
résultat fut, qu'après avoir été traités d'utopistes, et le projet de 
rêve, après des discussions serrées étayées de calculs précis, 
nous obtinmes l'accord sur le projet présenté. 

La reconstruction se fit par étapes, sans jamais dévier de la 
conception originale, ni arrêter la production pendant les tra- 
vaux. nous piimes ainsi créer, à la place de l'ancienne, une nou- 
velle usine dont le rendement était bien meilleur, et qui pouvait 
encore s'agrandir sans perdre de son efficacité. 

Dès lors, nous primes l'habitude de travailler de concert, et 
sur ce premier point, nous sommes arrivés à une conception de 
travail voisine de celle qui existe aux Etats-Unis. Notre but est 
maintenant de réunir dans un même bureau d'études, toutes les 
professions qui participent à l'élaboration d'un projet de cons-. 
tructions. La possibilité d'un tel aroupement est contrariée par 
des contingences particulières à l'exercice de chacune de ces 
professions. L'architecte, comme l'organisateur-conseil, exerce 
une profession libérale : il est rémunéré suivant des règles fixées 
par un groupement professionnel : Ordre ou Société. Ses relations 
avec le client sont codifiées par des règlements précis, qui 
assurent, mais contrôlent son indépendance. || n'en est pas tou- 


jours de même pour l'ingénieur civil: dans certains pays, en … 


Suisse par exemple et depuis de nombreuses années, l'ingénieur 
© son bureau d'études privé. Il ne dépend plus de l'entrepreneur. 
ou du fournisseur, car il reçoit ses honoraires du client. Ce n'est. 
55 le cas en France où l'ingénieur travaille pour l'entrepreneur. 
it payé par lui. Les autres bureaux d'études n'ont pas encore. 
suis leur indéoendance, et les ingénieurs en chauffage et ven-— 
“on, comme les ingénieurs en électricité et les éclairagistes, 
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comme les acousticiens et les spécialistes d'installations sanitaires, 
etc..., dépendent de constructeurs ou de maisons commerciales 
intéressées à leur spécialité. 

Mais, pour que les techniciens se libèrent de la tutelle des 
firmes qui les emploient, il faut garantir leur rémunération d'une 
manière nette, sans équivoque. Le, client doit comprendre qu'il 
est plus rationnel, plus digne d'honorer directement l'ingénieur qui 
travaille à ses projets, que de le rémunérer par l'entremise de 
l'entrepreneur. Il ne vous échappe pas que, lorsque l'architecte 
- dans la pratique actuelle de cette opération - lance des consul- 
tations à plusieurs entrepreneurs, chacun d'eux s'adresse, pour 
étudier sa soumission, à l'ingénieur avec qui il est habitué à 
travailler. C'est donc bien un gaspillage d'efforts qui ne profite 
à personne, puisque, de toutes les soumissions adressées au client, 
une seule sera retenue et justifiera l'étude de l'ingénieur. Les 
autres grossissent les frais généraux des entrepreneurs, et seront, 
ren doutez pas, payées t6t ou tard par la clientèle. 


Lorsque, seront abattus les obstacles que rencontre, sur le plan 
pratique, la réalisation d'une teile collaboration, les bureaux d'étu- 
des composés d'ingénieurs en organisation, d'architectes, d'ingé- 
nieurs civils du béton armé et spécialistes du fer, d'ingénieurs 
électriciens et mécaniciens, de spécialistes du chauffage, de vé- 
rificateurs, de comptables, de chefs de chantier seront d'une 
efficacité incomparable par rapport au système actuel aus 
j'appellerai « artisanal ». 


Il est vrai que c'est un bouleversement total des anciennes mé- 
thodes de travail. En Europe, et en France jusqu'à ces dernières 
années, on croyait que l'ingénieur était seul qualifié et nécessaire 
pour réaliser des bâtiment industriels. Puis, on a su qu'en certains 
pays, des œuvres remarquables : ponts, usines, barrages, silos, 
avaient été édifiés avec l'aide de l'architecte. L'examen des 
résultats obtenus a prêté à la réflexion, et des essais timides ont 
été tentés, où l'architecte, d'ailleurs, n'était appelé qu'à titre de 
décorateur. Depuis, l'idée a fait son chemin et de plus en plus 
nombreuses et efficaces, se creent les collaborations d'architectes 
et d'ingénieurs. 

Dans son ouvrage « la vallée du miracle », Julien Huxley raconte 
comment, à l'occasion des travaux de la Tennessee valley Autho- 
rity, les architectes et les ingénieurs, surmontant leurs préventions 
et leur méfiance, ont découvert un jour qu'ils avaient le même 
but et qu'ils voulaient construire des ouvrages beaux, solides et 
bien adaptés à leur fonction. 

Les nécessités, les difficultés de réalisation, la complexité des 
problèmes nous ramènent, sous une nouvelle forme, à l'époaue 
heureuse où, limités dans la mise en œuvre de leurs manifestations, 
les architectes étaient d'éminents ingénieurs, ou, si l'on préfère, 
les ingénieurs étaient de grands architectes, mais tous des cons- 
tructeurs. 


A de nouvelles nécessités répondent de nouveaux moyens, et, 
puisqu'il ne nous est pas accordé d'être individuellement des 
constructeurs au sens complet du terme, essayons, en nous réu- 
nissant et en groupant nos connaissances, d'atteindre cet idéal. 

En résumé, et ce sont là des faits très importants, les voies de 
l'Architecture et de la Construction industrielle se, sont jointes 
il y a quelques années, parce que les bâtiments d'usine se sont 
soumis aux disciplines de l'Architecture, et que l'Architecture, de 
son côté, a adopté les moyens de l'Industrie. 


Par la force des choses, la collaboration qui unit ingénieurs et 
architectes, collaboration qui a tant fait progresser l'art de bâtir 
en ces dernières années, s'est affirmée. || reste à lui donner le 
rendement optimum en lui insufflant un esprit d'équipe qui naîtra 
d'un contact permanent, au sein d'un bureau d'études commun. 
li reste aussi à y incorporer les autres professions ; comment pour- 
rait progresser la science du chauffage de l'habitation si l'action 
de l'architecte n'était parallèle à celle de l'ingénieur ? Tandis 
que celui-ci perfectionne chaque jour les appareils producteurs 
de calories, l'architecte ne doit-il pas améliorer l'isolation ther- 
mique, en adoptant de nouveaux matériaux et de nouveaux pro- 
cédés ? L'implantation du chantier - particulièrement s'il comporte 
des chaînes de production de matériaux préfabriqués - peut-elle 
se concevoir sans l'intervention d'un organisateur ? 


Ces contingences ne se sont intégrées à l'art de construire que 
dans l'ère moderne. Faiblement ressenties dans les édifices qui 
forment le cadre de la vie quotidienne de l'homme, elles sont 
incomparablement plus impérieuses dans les bâtiments industriels, 
au point de donner à l'ingénieur la primauté dans l'étude de la 
construction. Cependant, le souci d'esthétique et de beauté s'est 
manifesté, et chacun est persuadé aujourd'hui qu'une usine, un 
barrage, peut créer une impression d'art, et qu'il doit s'en déga- 
ger une sensation d'équilibre, d'ordre et d'harmonie. 


La construction industrielle est rentrée dans le domaine de l'ar- 
chitecture sans quitter celui de l'ingénieur. C'est un progrès con- 
sidérabe, car, si l'architecte était autrefois « l'enjoliveur », appelé 
lorsque tous les projets étaient finis, à dissimuler avec de « l'ar- 
chitecture » les moyens mis en œuvre par l'ingénieur, il en va 
tout autrement. Parce qu'on a redécouvert la beauté, on est 
c accord pour admettre que le projet initial d'un ouvrage soit 
créé par l'architecte, s'il est au courant des problèmes techniques 
qui sy posent, et des solutions de principe qui en découlent. Le 
projet est ensuite, confié aux techniciens qui le ‘complètent, l'amé- 
licrent, le modifient si c'est nécessaire, sans trahir la doctrine de 
l'architecte, sa conception originelle, sans en compromettre la 
fonction ni la beauté. 

L'idéal technique, que nous recherchons passionnément, ne sera 
pas atteint par des méthodes surannées, par une dispersion des 
efforts, par une mentalité artisanale, par des querelles de pres- 
tige professionnel. Construire, est une œuvre d'équipe : forte de 
ses ressources multiples, tendue de toutes ses volontés vers une 
perfection dont nous sommes encore très éloignés. 

Pour tenter de définir cette perfection qui sera d'ordre utili- 
taire autant que plastique, supposons que, placés devant un 
problème posé par un programme précis, nous connaissions le 
comportement probable d'une certaine construction : les efforts 
qu'elle subira, les déformations, les causes de ruine ou de dislo- 
cation qu'elle devra supporter. Le Constructeur idéal, connaissant: 
toutes les ressources de la matière, toutes les formules de la 
science, toutes les propriétés des formes, SERAIT CAPABLE de 
concevoir toutes les solutions satisfaisantes du problème posé, 
auelles que soient les modifications des conditions physiques. 

S'il pouvait ensuite, entre toutes ces solutions posibles, choisir 
celle qui n'exiqerait que le minimum de dépenses et d'efforts 
pour sa réalisation, cette solution, unique, atteindrait à la perfec- 
tion par sa pureté fonctionnelle, son esthétique, sa solidité, son 
économie. Nous éprouverions, à contempler cette œuvre, une 
émotion égale à celle que soulève en nous le spectacle de toute 
perfection supra-humaine. 

Ce problème, c'est celui que nous devons résoudre tous les 
jours, quel qu'en soit l'objet, et nous mesurons avec humilité ls 
faiblesse de nos pauvres moyens. Notre pouvoir d'invention se 
borne à créer des formes d'après les modèles du monde extérieur : 
notre maîtrise des lois physiques se limite à un empirisme valable 
dans une marge, étroite d'application. L'incertitude de nos for- 
mules nous expose à des erreurs, nous convie à « prendre des 
sécurités » qui altèrent la pureté des résultats. 

Nous sommes donc extraordinairement éloignés des conditions 
de l'idéal technique, surtout lorsque nous sommes seuls. Mais par 
un effort énergique et obstiné, et surtout par une coopération 
complète et constante, nous pouvons tenter de nous en rappro- 
cher. 

Le groupe de constructeurs, le bureau d'études qui répondra 
à cette formule cherchera à tirer le maximum des données techni- 
aues de chaque problème. Il s'efforcera de créer des systèmes 
et des formes en aussi grand nombre que possible, pour pouvoir 
les adapter à toutes les conditions. Pour chaque cas, pour chaque 
détail, il cherchera une solution s'intégrant parfaitement à l'en- 
semble il ne lui suffira pas qu'elle soit bonne : il voudra la meil- 
leure qui puisse être trouvée. || examinera toutes les hypothèses 
et s'assurera que la matière peut les accepter. Avec une absolue 
sincérité, il soumettra à une critique incessante et toujours in- 
quiéte les dispositions qu'il aura imaginées, rejetant celles qui 
lui auront coûté le plus d'efforts dès qu'il découvrira en elles le 
moindre défaut. | 

N'acceptant aucun compromis, réunis par la même foi, ces 
hommes poursuivront inlassablement leur recherche, qui sera la 
substance même de leur vie. Pour atteindre leur idéal, ils auront 
besoin, plus encore que d'imagination, d'intelligence ou de science, 
de qualités morales: probité, sincérité envers soi-même et les 
autres, ténacité, courage, foi en eux-mêmes et en leur œuvre, pas- 
sion et orgueil de leur tâche. | 

Le style et la puissance d'émotion qui se dégagent d'une œuvre 
sont les reflets de l'émotion créatrice qui a présidé à sa con- 
ception. 

Dans tous les domaines de l'activité, pour qu'un homme ou | 
groupe d'hommes puisse réaliser des œuvres capables À 
voir, il suffit, si modeste que soit leur tâche, qu'il se fixe 
de perfection, et qu'il s'efforce de l'atteindre, d'un coet 
de tout autre souci, et de toutes les forces de son ame 

Denis HONEGGE 


Architecte 


L'étude de M. Roger BUDIN fera l'objet d'une mise a jour dans un prochain 
numéro. sa 
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ANALYSE DU POSTE DE TRAVAIL 


Il est certain que l'avenir se chargera un jour de rendre inutile 
la mesure de l'activité humaine, puisque les produits de cette 
activité se distribueront sans compter. 

Mais, en attendant, il est nécessaire de rechercher la quantité 
de travail minimum requise pour l'exécution rationnelle de tout 
article fabriqué, car c'est là un problème de viabilité pour les 
industries. On a souvent objecté que l'idée de rendement de 
l'activité humaine évoque une inadmissible comparaison avec la 
machine et qu'elle heurte la dignité de l'homme, mais puisqu'il 
est reconnu que, l'homme peut souvent, à fatigue égale, augmen- 
ter considérablement sa production s'il observe certaines règles 
scientifiques, on ne peut admettre un total désintéressement du 
rendement de l'activité humaine, alors que l'on a porté jusqu ici 
au maximum le rendement des machines. 


L'on sait que la rémunération de l'activité humaine intervient 
fréquemment pour plus de cinquante pour cent dans le prix de 
revient et que, souvent, cette importante contribution est 
inaccessible au calcul et parfois même à une estimation appro- 
ximative. 

Il convient donc, de nos jours, de se plier impérativement à 
l'application généralisée des réqles relatives au problème. de 
l'activité humaine qui comportent notamment : 

|) l'organisation et la mesure de l'activité humaine ; 

2) la distribution du travail suivant des méthodes dynamiques 

de « planning » ; 

3) la normalisation et rationalisation des fabrications et des 

moyens de fabrication. 

Si le poste de travail est iustement considéré aujourd'hui 
comme la cellule de base de l'Entreprise, l'analyse du poste de 
travail est encore trop souvent envisagée uniquement sous l'anale 
de « l'organisation du travail », c'est-à-dire limitée à la recherche 
et à l'établissement des cycles de fabrication. 

En fait, tout problème. d'organisation doit être examiné en 
tenant le plus grand compte possible de la variable humaine, 
la plus importante et la plus précieuse, car toute oraanisation 
quelle qu'elle soit, ne vaut que par les hommes qui l'utilisent (1). 

On admettra donc que l'analyse du poste de travail doit être 
menée par une équipe de spécialistes comprenant un ingénieur, 
un docteur, un psycholoque ou psychotechnicien, si l'on veut 
aboutir à une organisation optimum du «poste» au point de 
vue organisation, rendement et conditions de travail et servir en 
même temps à résoudre les importants problèmes de qualification. 
de sélection, de formation et de rémunération de chaque poste. 

Si ces recherches doivent être suivies avec une vive attention par 
ceux qui ont la tâche plus générale de veiller à la mise en place 
des lieux de travail, dans cette courte note qui dépasse quelaue 
peu le cadre, qui nous est dévolu, il ne nous appartient pas d'ana- 
lyser en détails les moyens de mesurer le rendement de l'activité 
humaine, mais de résumer succinctement les idées qui découlent 
des travaux de certains hommes : Taylor, Gantt, Gilbreth, Bedaux 
et Stakhanov. 


LE TAYLORISME. 


Le premier, Taylor, a.entamé la lutte contre le temps gaspillé, 
les mouvements inutiles. 

Après avoir observé toutes les causes de perte de temps, il les 
a mesurées, les supprimant progressivement en plein accord avec 
son personnel, car Taylor avait comoris que toute réorganisation 


profonde exige l'indis >ensable « ollaboration de l'exécutant. 
_ Le caractère scientii + humain de l'œuvre de Taylor est 
incontestable, Taylor aya: | emble du problème de 


la production industrielle 
thode du déterminisme s 
— La méthode cartésienn 


ASE | 


leures méthodes de +: 


jsoureusement la mé- 


- déterminer les meil- 


— Ces meilleures méthodes sont état ises en œuvre, 
selon les principes de « 

— L'intérêt constituant le mc >! ‘on JUS 
rendu est liée à l'accrois: 

Pourtant, dans les milieux : ; ancontré 
une sourde hostilité. Taylor invi' eye 
ter au maximum la production : i. oe 
tigue ; or, nombre de patrons se eee 
encore dans un empirisme conserv: . Ree 


cru, et croient encore, qu'en limitan 
individuelle, ils peuvent réduire le chi: 
Henry le Chatelier qui, avec beaucou: ‘'autciré clot LA 
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|} N. Pouderoux, Congrès technique International, Paris 1946. 
2) Références : Notes de H. Chevalier sur l'organisation et la mesure du à 


à dégager la portée scientifique et humaine du Taylorisme, rap- 
pelle heureusement à ce sujet ces deux lois : 

|. Dans les pays civilisés, les hommes ont un grand désir de 
jouissance : ils recherchent tous les agréments de la vie et sont 
disposés à fournir un effort considérable pour se les procurer. 
2. — Les habitants d'un même pays civilisé deviennent deux fois 
plus riches chaque fois qu'ils arrivent à doubler leur production, 
parce qu'ils ont alors chacun en moyenne deux fois plus de choses 


utiles ou agréables à consommer. 


LE SYSTEME BEDAUX. 


Ingénieur dans une usine chimique, devenu en 1906 citoyen 
américain, le Français C. Bedaux attiré par la mesure de l'acti- 
vité humaine, définit en 1914 son unité d'activité humaine comme 
suit: 

« Le Bedaux ou B, exprime le travail effectué par un ouvrier 
normal, travaillant normalement pendant une minute, temps de 
repos compris. » 

Dans l'esprit de Bedaux, il n'y a pas effort pendant une minute, 
mais pendant une fraction de temps, telle que effort et repos 
soient judicieusement proportionnés, et le pourcentage de, repos 
doit être tel que l'ouvrier puisse continuer indéfiniment son tra- 
vail, de jour en jour, d'année en année, sans altération de santé. 
S'il est exact que la valeur « B» d'un travail est généralement 
plus courte que le temps aénéralement alloué, c'est parce que 
ce travail a été analysé, chronométré dans ses détails, élaaué 
de toutes les opérations inutiles; de plus, les opérations utiles 
ont été coordonnées et modifiées de manière à les réaliser selon 
un minimum de fatique. Mais, tandis que le Taylorisme constitue 
une philosophie d'ensemble de l'organisation du travail, le sys- 
tème Bedaux développe uniquement un des grands problèmes 
évoaués par cette organisation: mesure, rémunération et quali- 
fication du travail humain. 

Les sociétés Bedaux n'ont jamais eu d'autres prétentions et don- 
naient l'ordre à leurs ingénieurs de ne pas s'occuper de l'organi- 
sation de l'entreprise à laquelle ils louaient leurs services, même 
si elle était défectueuse. 

Le système Bedaux a soulevé et soulève encore de nombreux 
commentaires. Mais il reste que son œuvre est nettement aonré- 
ciée dans le domaine de la qualification des métiers - qualifics- 
tion qui répond au souci d'harmoniser la rémunération avec la 
nature du travail. 


LE STAKHANOVISME. 

Déclenché vers 1935 par l'ouvrier Stakhanov pour l'accroisse- 
ment du rendement de l'activité humaine. ce mouvement a fait 
admettre en U.R.S.S. que tout homme doit produire selon les 
canacités et être rétribué selon son travail. 

La méthode Stakhanoviste, peut se résumer comme suit: 
Analyser la tâche, améliorer les conditions d'exécution pour sup- 
primer toute fatique inutile. considérer le travail ainsi élaqué 
comme une prouesse susceptible d'être maintenue pendant toute 
la journée. 

L'accélération de la oroduction d'U.R.S.S. engendrée par l'ap- 
plication de cette méthode, conduisit rapidement à une coordi- 
nation des efforts folanning), à une organisation du ravitaillement 
du poste de travail, pour aboutir enfin à une organisation géné- 
rale des usines. 

Le mouvement de « Stakhanove » peut donc être rapproché, 
d'une part, des méthodes d'analyse du système Bedaux et . d'autre 
nart, de l'orientation vers l'organisation générale préconisée par 
Tavlor. 

En résumé, le mouvement de Stakhanove qui est une sorte d- 
mystique d'ensemble basée sur la volonté des travailleurs, tend à 
porter le travail individuel et collectif à un maximum du ren- 
dement. 

Il consiste d'abord en l'étude, par certains exécutants d'élite, 
de toutes les conditions susceptibles d'accroître, leur production, 
puis, vers des buts plus généraux. il adopte les moyens d'ensemble 
sugaérés par la aestion scientifique des usines ; il se, base sur 
la classification différentielle du travail en fonction des aptitudes 
et sur le stimulant que constitue la rétribution à la tâche. ; 

Ainsi, aux deux pôles de l'économie moderne, l'application 
des méthodes nouvelles de travail, en se, généralisant, vise à 
faire travailler mieux, à atteindre le maximum de production — 
pour une fatigue déterminée (2). z 


Le » 


+ 


Travail humain. 


L°USINE BIOLOGIQUE 


En. 1906, un savant français, le Docteur Alexis Carrel mettait 
au point un « milieu biologique » permettant la survie quasi indé- 
finie d'un fragment de tissu vivant. Ce milieu biologique était 
une sorte de sérum, composé d'une trentaine d'éléments, le frag- 
ment de tissu était une parcelle de cœur d'embryon de poulet. 

Ce milieu, journellement renouvelé, permit aux cellules non seu- 
lement de vivre, c'est-à-dire de se multiplier, mais encore de 
conserver leur vitalité biologique de sorte que les cellules des- 
cendant de la souche primitive étaient toujours aussi jeunes que 
celles mises en culture. 

Cette expérience princeps fut naturellement suivie d'autres qui 
permirent de constater que la valeur biologique des cellules ainsi 
mises en culture était directement en rapport avec la qualité du 
milieu nutritif. 

En effet, lorsque ce dernier était modifié à partir de l'une quel- 
conque de ses composantes, en plus où en moins, la valeur biolo- 
gique des cellules se trouvait elle-même modifiée, c'est-à-dire 
que le phénomène ae division cellulaire s'en trouvait plus ou moins 
altéré. 

A l'échelle de la cellule, la qualité de la matière vivante est 
donc directement sous la dépendance de la qualité de son milieu 
nourricier. 

S'élevant de ce plan de l'expérimentation purement scientifique, 
le Docteur A. Carrel postula le principe suivant : ne pourrait-on 
pas avancer que la qualité des individus composant une population 
dépend essentiellement de la qualité des « milieux biologiques » 
dans lesquels ils vivent ? Milieux biologiques étant représentés par 
la maison familiale, l'école, la caserne, l'usine enfin. 

+ 

C'est ce thème : « Usine, milieu biologique » que nous nous 

proposons de développer. 


La valeur humaine de l'ouvrier, son bon équilibre psycho-physio- 
logique, l'épanouissement de ses virtualités physiques, psychiques, 
mentales et spirituelles ne sont-ils pas en grande partie sous la 
dépendance du « milieu » dans lequel il travaille huit heures par 
jour ? 

Et par suite, ne contribuerait-on pas à l'amélioration de cette 
valeur humaine en cherchant à concevoir pour l'homme qui tra- 
veille un milieu biologique, c'est-à-dire un cadre de travail dont 
toutes les composantes seraient autant d'éléments n'entravant pas 
ou même favorisant l'épanouissement de ces virtualités ? 

Mais, me direz-vous, si certaines usines constituent des cadres 
de vie usant prématurément l'homme, le travail dans un très 
grand nombre de cas, ne peut être rendu responsable d'usure 
psycho-physiologique. Certes, le visiteur qui parcourt d'un œil 
curieux. et intéressé la plupart des usines pourrait avoir cette 
opinion. 

Je vous demande de les examiner plus attentivement et alors, 
nous verrons quelles conclusions on peut tirer de l'examen de 
faits « menus» en apparence, mais dont la somme, la répétition, 
méritent qu'on s'y arrête : 

— cet ouvrier s'arcboutant pour ébranler un lourd chariot sur 
un sol inégal, répète cette manœuvre vingt, trente fois par jour : 

— cet outilleur relevant les yeux d'un plan de travail mal éclai- 
ré subit brutalement l'agressive brillance d'une ampoule élec- 
trique que le réflecteur ne voile, pas au défilement de la vue : 

— cette ouvrière, assise près d'une bouche de reprise d'air, 
s'est confectionné un paravent pour briser le courant d'air qui lui 
glace les jambes ; 

— cet ouvrier décidé à utiliser les douches finit par y renon- 
cer car celles-ci sont mal conditionnées, irréguliérement alimentées 
en eau chaude et froide, aussi imposent-elles un jet tantôt froid, 
tantôt bouillant, tantôt faible, tantdt fort ! 

— cet autre, supporte huit heures par jour les vibrations trans- 
mises au sol par une machine non isolée. 

Si l'on se met en pensée, à la place de ces êtres qui, quasi 
constamment, ont à réagir plus ou moins violemment quand ce 
n'est pas à souffrir, de ces multiples petits traumatismes, on 
comprend et l'on s'explique ces visages crispés, fatigués, ces 
rides creusées par la tension et l'énervement, ces dos voûtés, 
ces démarches pesantes, cette négligence vestimentaire, ces 
comportements rudes, parfois grossiers, d'êtres en perpétuelle 
réaction contre leur milieu physique. Et, dans un autre domaine, 


(1) Bureau pour l'Application des Techniques de l'Homme à 
à la Reconstruction. 
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Extraits de la Conférence faite le 
12 Mars 1949, au Pavillon de France a 
Paris, par le Docteur Guy FERRAND, 
Directeur de B.A.T.H.I.R. (1). 


on se demande s'il n'y a pas là l'une des raisons profondes à ce 
que l'on a coutume d'appeler la « mentalité ouvrière ». 

Je ne vous parlerai pas de ces publications, de ces articles 
d'actualité paraissant périodiquement dans les revues spécia- 
lisées, voire dans la grande presse d'information et qui ont trait 
à la musique fonctionnelle, à l'influence sur le rendement, du 
bruit, de l'éclairage, de la couleur des murs et des machines, etc. 

Il serait injuste de sous-estimer la valeur et l'intérêt de, ces 
tentatives mais la solution du problème réside-t-elle dans l'ins- 
tallation d'un pick-up, ou dans un choix heureux de couleurs ? 

Nous ne le pensons pas. Le problème est plus vaste et beau- 
coup plus complexe et des solutions de ces ordres, pour specta- 
culaires qu'elles soient parfois, n'en restent pas moins des pallia- 
tifs de détail qui ne résolvent que des aspects fragmentaires 
d'un problème d'ensemble, en général mal résolu. 

Il pourrait s'exprimer ainsi: le cadre de travail est au départ, 
insuffisamment étudié. 

Bien souvent, des aménagements secondaires s'imposent, 
entraînant des investissements qui auraient pu être évités si le 


problème avait été « pensé » sous tous ses aspects. 
+ 


A titre d'exemple, nous rapporterons le cas d'un atelier 
inchauffable, bruyant et mal éclairé d'une entreprise du Midi de 
la France. 

L'analyse du problème fit ressortir que les fâcheuses condi- 
tions d'ambiance de cet atelier avaient pour cause unique une 
trop grande hauteur sous poutre de la toiture. Celle-ci en effet, 
se trouvait à 9 m. au-dessus du sol. 

A cette hauteur : 

— Les baies vitrées éloignées des plans de travail diffusaient 
un éclairage insuffisant. 

— Le volume réalisé était de proportions idéalement sonores. 

— Les calories produites par une, banale installation de chauf- 
fage s'entassaient sous la toiture non isolée thermiquement, du- 
rant le court laps de temps nécessaire à son franchissement. 

Les activités de production ne réclamaient cependant pas une 
hauteur utile supérieure à 4 m., néanmoins la toiture était à 
9 m. du sol! 

Que faire ? Agrandir ces baies vitrées ? Traiter acoustique- 
ment ce local ? Changer l'installation de chauffage ? De telles 
modifications représentaient des investissements que raison- 
nablement, il n'était pas possible d'envisager et l'on renonça à 
changer quoi que ce soit. 

Bien d'autres exemples pourraient être cités, illustrant cette 
surprenante et fréquente lacune : le problème, au stade de la 
conception du cadre de travail, n'a pas été suffisamment pensé 
en fonction de l'Homme et de la Production. 

Afin d'éviter ces « vices » de structure et d'aménagement, un 
très grand nombre d'impératifs doivent faire l'objet d'une ana- 
lyse méthodique et minutieuse. 

+ 

Peut-être, pensez-vous que c'est là le travail de l'architecte ? 

N'oublions pas que l'architecture est un art qui ne peut con- 
férer à ses praticiens les disciplines intellectuelles requises pour 
analyser et résoudre les complexes problèmes relevant : de l'or- 
ganisation du travail, de la physiologie, de la psychologie, de 
l'acoustique, de l'éclairage, de la climatisation, du condition- 
nement, de la charpente métallique, du béton, de la transmission 
des vibrations dans les solides et dans les fluides, etc... 

Des techniciens diversement spécialisés doivent donc inter- 
venir pour permettre l'élaboration d'un programme rigoureux. 

Mais, il faut que cette intervention, pour être valable, réponde 
à un certain nombre de conditions que nous analyserons main- 
tenant à la lumière d'une expérience que nous croyons avoir 
acquise dans ce domaine. 


PREMIÈRE CONDITION 

Il faut que toutes ces disciplines interviennent AVANT 
l'architecte ne « saisisse son crayon ». 

En effet, ce n'est pas lorsque les premiers plans seron! 
qu'il sera possible, sans déséquilibrer le part: 
d'ensemble, de modifier une largeur de bâtiment pout 
une circulation ou une implantation de machine: q 
tel nouveau bâtiment correspondant à l'un des : 
blème de l'équipement social de l'entreprise. 

Ce n'est pas non plus lorsque l'architecte aura bien avancé 
sa composition que l'éclairagiste, par exemple, pourra obtenir 
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changement quelconque dans l'orientation, la situation, les 
dimensions des baies vitrées. 

A moins de rendre vain le travail de l'architecte, ce ne sera 
pas non plus le moment de s'apercevoir que le module d'écar- 
tement des poteaux de soutien ne permet pas une implantation 
rationnelle des machines. à | 

Nombreux sont les architectes qui comptent sur l'industriel pour 
leur fournir le programme de la construction. Je pense vous avoir 
suffisamment fait sentir que celui-ci, non plus, nest pas « armé » 
pour le préciser. 

DEUXIÈME CONDITION 

Toutes ces disciplines doivent intervenir en ETROITE LIAISON 
avec la Direction, les cadres, les services techniques de l'entre- 
prise. . ANR 

Car, chacun des éléments qui animera l'usine à construire a 
déià réfléchi au problème, a déjà des idées plus ou moins de dé- 
fail plus ou moins synthétiques résultant de la pratique journa- 
lière, de l'expérience acquise et dont la synthèse permet déjà de 
dégager l'ossature de la conception du futur cadre. 


TROISIÈME CONDITION 

Toutes ces disciplines doivent intervenir suivant un PROTOCOLE 
souple et précis. | MES 

ll n'entre, pas dans mon propos de détailler le planning idéal 
de l'intervention de ces différents spécialistes : j'en brosserai 
sommairement les 3 grandes étapes chronologiques. 

Le premier stade concerne l'analyse des exigences de la pro- 
duction, c'est-à-dire l'étude minutieuse : 

— de l'organigramme ; 

— des cycles de fabrication ; 

— du schéma fonctionnel de la production : 

— de la nature, du nombre, du type des machines prévues, de 
leur encombrement en surface, en hauteur ; 

— de la circulation de la matière d'un poste de travail à un 
autre, d'un atelier à l'autre des dispositifs de manutention ; 

— des conditions d'ambiance physique que réclame la pro- 
duction : 

— du réseau dés circuits de distribution des fluides : 

— des services généraux de l'entreprise ; 

— de l'organisation des réception et expédition de la matière : 

— des stockages : etc... 

Nous insisterons sur l'importance de cette partie de l'étude 
car les besoins humains fondamentaux des travailleurs ne s¢ 
trouveront satisfaits que dans la mesure où le cade de travail 
répondra déjà et d'abord aux exigences de la production. 

Un fonctionnement sans heurt de l'alimentation matière d'un 
poste de travail, un facile entretien de sa machine, des passages 
suffisants pour la circulation des chariots de manutention, une 
hygrométrie constante et bien réglée, évitant des casses de fils 
trop fréquentes, sont autant de conditions, qui évitent à l'ouvrier 
autant de causes d'énervement, de tension et par suite, d'usure 
et de déséquilibre psycho-physiologique. 

Le second stade porte sur l'analyse des besoins humains pro- 
prement dits, en fonction des contraintes de la production. 

Et c'est là tout le problème : 

—- des circuits de circulation du personnel à l'entrée, au cours 
et à la sortie du travail : 

— des conditions matérielles optima de déroulement des rela- 
tions humaines : 

— des conditions d'aménagement, d'organisation intérieure des 
vestiaires, lavabos et douches, de leur judicieuse et rationnelle 
disposition sur le circuit général du personnel, de leurs con- 

nexions avec les ateliers : 

—. des conditions optima d'éclairage naturel et 
d acoustique, de chauffage, d'aération : : 

= des préventions contre les risques d'accidents, -d'intoxica- 
tion, etc... 

Cette rapide et sommai: 

li n'est pas utile, je pense 

dences que l'étude de ces p 

ception architecturale, ainsi 

rieurs. 

Le troisième stade porte sur 


artificiel, 


. suffit à elle-même. 
sur toutes les inci- 
orter dans la con- 
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locaux: tels que : 

__ service médical et social ; 

— centre « Mére et Enfant.» : 

__ salle de réunion, de détente ; 

— bibliothèque ; 

—. cantine, restaurant, coopérative ; etc... a 

Soulignons, que la qualité d'un équipement social est loin. 
d'être une fonction de son importance, mais bien des besoins: 
réels qu'il’ permet de satisfaire. : 

QUATRIEME CONDITION . 

Les conclusions des différents 
l'objet d'une: SYNTHESE. Rig 

Le programme ne représenterait aucune valeur pour l'archi- 
tecte s'il n'était qu'une juxtaposition d'études techniques por- 
tant sur les différents aspects du problème d'ensemble. 

Cette synthèse est loin d'être toujours facile à dégager, car, 
les conditions demandées par ces divers spécialistes sont très 
souvent contradictoires. i 

Pour rendre cette notion plus explicite, nous prendrons 
l'exemple des difficultés qui surgissent lors de la confrontation 
des points de vue de l'éclairagiste et de l'acousticien. 

Leurs « rêves » sont diamétralement opposés. 

Le premier verrait tous ses problèmes résolus si les ateliers 
étaient des cubes de verre, et le second, si parois et plafond 
se trouvaient complètement opaques permettant la pose à vo- 
lonté, de matériau absorbant pour le son. 

Il faut alors trouver une solution qui soit compatible avec les 
limites extrêmes des concessions que l'un et l'autre peuvent 
admettre. 

Ce travail de synthèse doit d'ailleurs singulièrement déborder 
le cadre des desiderata de ces divers techniciens pour s'étendre 
à des considérations d'ordre économique, psychologique ou 
autre, car, le programme maintes et maintes fois remis sur le 
métier doit idéalement être tel, qu'il ne soulève plus d'objection 
majeure de la part de quiconque s'est intéressé ou a participé 
à la conception du nouveau cadre de travail, depuis le financier, 
jusqu'aux usagers eux-mêmes. Il faut qu'il réponde aux préoc- 
cupations de la Direction, des services techniques de l'entreprise 
qui ont eu à résoudre une partie du problème, des ingénieurs 
de l'usine qui ont été consultés ainsi qu'à celle des divers spé- 
cialistes, conseillers extérieurs qui ont apporté les compléments 
techniques dont ne dispose pas organiquement une entreprise 
quelle que soit son importance. 

Alors, et alors seulement, le programme pourra être remis à 
l'architecte. En présence d'un problème ainsi bien posé, son génie 
architectural pourra donner sa pleine mesure. 


spécialistes doivent faire 


Mais, il me reste à vous dire l'essentiel, la condition clé de 
toute cette méthode. 

Il faut que toutes-ces études, quelle que soit leur nature, aussi 
purement technique qu'elles apparaissent de prime abord, soient 
constamment confrontées à ce que nous appellerons les MESURES 
DE L'HOMME, celles de ses facultés adaptatives. 
| Ce n'est pas là, la partie la moins délicate, ni la moins subtile 
ae ce travail, car il ne s'agit pas de se référer à un certain 
nombre de données physiologiques bien assises, bien confirmées 
scientifiquement par des expériences faites sur des animaux de 
laboratoire, mais bien de s'efforcer d'appréhender «l'Homme 
total », avec tout ce qu'il comporte d'accessible à « celui qui sait 
aimer» et de caché «à celui qui ne sait que comprendre ». 
(A. Carrel). 

En veut-on un exemple, en Amérique et dans les Pays Scandi- 
naves des usines furent construites complètement fermées sans 
aucune baie sur l'extérieur. 

_ L'impression du visiteur qui y pénètre est extraordinaire : 

l'atmosphère en est admirablement conditionnée suivant l'opti- 

rum physiologique de température, l'éclairage artificiel remar- 

Guablement diffusé et les sources lumineuses parfaitement 

cechées au défilement de la vue, les conditions acoustiqu=s — 
idéalement réalisées. Mais, dans nombre d'entre elles, ce même 

visiteur ne manque pas d'être également frappé par des pan- 

neaux lumineux indiquant le temps qu'il fait dehors. 

Permettez-moi, pour terminer cette conférence, de méditer 
avec vous sur ce petit fait. Ne nous paraît-il pas étrange que ce 
cadre de travail, si techniquement parfait, laisse l'ouvrier insa- 
tisfait ? 

C'est qu'il est une sorte de symbole de l'un des drames dont 
souffre notre Civilisation: la recherche forcenée du Progrès. 
technique. + 14 j 

Mais nous, Latins, nous, Français, nous avons une mission à 
remplir, qu'exprime cette pensée de Bergson: «Le Progrès 
Technique. exige un supplément d'âme ». 3 


Dr Guy FERRAND. 


Tout lieu de travail doit bénéficier des 
meilleures conditions naturelles. 
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CADRE ET LIEU 


par 
Georges MASSE 


L'extréme confusion qui, aujourd'hui, règne dans le monde du travail, n'est que le bilan fatidique des erreurs accumulées durant 


les cent premières années du machinisme. 
Talonné par les vitesses mécaniques sans cesse accrues, l'homme a rompu avec les conditions de nature, et les industries se 


sont implantées en désordre sur le sol. 
Dans les villes, devenues de ce fait tentaculaires, industries, ateliers, usines, bureaux, magasins et habitations se sont enchevétrés 


dans un désordre inextricable, alors qu'au contraire, les campagnes ont été désertées. 
Et comme l'a dit Giraudoux : « Le travailleur part chaque matin avec une lourde surcharge vers sa tâche et en revient le soir 


avec des fatigues, des retards et des besoins inutiles »... 
De nos jours, toute besogne dépend du réseau de transport qui se construit péniblement, lentement, à travers un méandre de 
voies dictées par des intérêts particuliers et qui tend à éviter le gaspillage des heures perdues au cours de la journée de travail. 
A l'ennui qui étreint le travailleur, s'oppose la notion réelle du travail, action permanente du quotidien et de la vie, si 


l'on admet l'existence absolue d'une « civilisation du travail ». 
Certains cherchent parfois à mettre en opposition l'ingratitude e+ la fatigue du travail industriel et une prétendue poésie du 


travail de la terre. 
En fait, le travail unit sous une même loi tous les hommes, et il s'agit de modeler à l'échelle de l'homme et des besoins le cadre 


dans lequel doit s'accomplir l'acte joyeux du travail. 
a reel ets Bn : 
Le champ sera libre à ce moment pour l'organisateur chargé d'orchestrer le rôle du travailleur. 


+ 


Les lieux de travail doivent occuper le sol en des points spécifiquement désignés sur le territoire, il s'agit donc avant tout d'un 
acte d'autorité guidé par les lois de l'urbanisme, puis de l'architecture. 


Une saine réalisation du complément du lieu de travail : les habitations ouvrières de 
l'usine Olivetti à Ivréa (Italie). 
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La cité linéaire industrielle — une unité « de 
grandeur conforme » : 


1 - habiter ; 2 - travailler ; 3 - se cultiver ; a) cité- 
jardin horizontale ; b) cité-jardin verticale ; c) les pro- 
longements du logis. 


Forum ». 
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PASTICL ES 


L'usine verte réinstalle à nouveau autour du tra- 
vail les « conditions de nature ». Soleil, espace, 
verdure apportent ici, comme dans les quartiers de 
résidence, les influences cosmiques, la réponse aux 
pulsations du poumon, la vertu de l'air, ainsi que la 
présence de ce milieu naturel qui présida à la longue 
et minutieuse élaboration de l'être humain. 


Conception américaine de l'Usine 
Usine de matériaux de construction à asyl 
vania. United Engeneers and Constructors 


Encore trop souvent les usines se trouvent près des habi- 
tations qui sont incommodées par les fumées, poussières et 
bruits. Un rideau d'arbres constitue une certaine protec- 
tion, mais ne peut qu’atténuer ces inconvénients. 


Fumées et poussières : un rideau d'arbres de 180 m. de lar- 
geur peut arrêter 75 % des émanations. 


Bruits transmis par l'air : des plantations denses sont des 


barrières acoustiques efficaces, notamment en été quand les 
portes et fenêtres restent ouvertes. 
Vents : les arbres réduisent la vitesse du vent. 


Ascoral. 
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Parc des Labora- 
toires du Dr Debat 
à Garches. J. Ba- 
rot, architecte. 


— — 
Usine à Batavia 
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Chase et Childs 
et Smith, architec- 


So tes et ingénieurs. 


La recherche plastique du cadre du lieu de travail est Valable lorsqu'elle intègre l'architecture industrielle dans le paysage lieu de repos, mais 
1 s . x . . . 4 
elle est dangereuse lorsqu'elle est vouée uniquement à des volumes plus ou moins arbitraires, 


Un classement arbitraire à déjà été fait qui, cependant, peut être valable pour l'implantation des industries : 

a) au lieu de gisement ; 

b] au sein même de la consommation ; 

c) au lieu de passage ; 

d) au long des routes (fer, eau et terre). 

On peut alors envisager l'aménagement ‘du site, qui doit engendrer et stimuler l'action, puis présider à la naissance de, l'usine 
en fonction de la marche de fabrication. 

Amoureusement respectée, la nature pénétrera dans le cadre même du travail, s'intégrera dans les ensembles des bâtiments, mé- 
nageant les voies d'accès dessinées aux fins de la production et les chemins de détente réservés au cheminement de l'homme, 
qui doit retrouver son logis à proximité du lieu de labeur. 

Tony Garnier a écrit en 1901 : «C'est à des raisons industrielles que la plupart des villes neuves que l'on fondera désormais 
vaudront leurs fondations ». 

Mais on oublie trop souvent de considérer l'outil dangereux qu'est la vitesse. Il importe d'en user avec prudence et de l'employer 
avec ordre. Certains exemples de décentralisations industrielles installées dans des lieux géographiques propices, ont laissé s'in- 
troduire des problèmes de transport qui en ont pratiquement fait disparaître les avantages. 

En matière de travail, cadre et lieu doivent avoir une importance équivalente à celle des équipements, puisqu'il s'agit, en fait, 
d'une part de notre vie à laquelle nous consacrons, chaque jour, les plus belles heures de lumière et de soleil. 


G. M. 


Exemple tout récent d’une usine située au cœur des trois routes : terre, eau, fer. 
Usine de traitement des bois à Bonneuil-sur-Marne. J. Ginsberg, architecte. 
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LA LEGISLATION 
CONCERNANT LE LIEU DU TRAVAIL 


par 


D' P. WINTER 


Ancien Interne des 


Ancien Médecin 


Les volumineux tomes du Code du Travail donnent le détail de 
toutes les mesures en vigueur pour protéger la santé des travail- 
leurs. 

Le décret du 10 juillet 1913 concerne tout spécialement ta 
Règlementation de la Salubrité du lieu du travail. [| a été légère. 
ment modifié par celui du 5 Août 1946. Certaines mesures 
d'hygiène générale y sont imposées concernant la propreté, 
l'entretien des murs, des plafonds et du sol des ateliers. Il 
perlé du cubage de l'air, de l'aération, du chauffage, de l'éclera: 
ge, mais d'une façon assez vague, ainsi que la protection contre 
les poussières et les gaz nocifs, etc..... Certains articles sont consa- 
crés à la prévention des accidents et des incendies. 

Le décret du 5 Août 1946 impose des vestiaires et lavabos, et 
dans certains établissements, des douches chaudes. 

En réalité, on ne peut pas dire qu'il y ait un énoncé impératif 
précis et complet des conditions saines d'ambiance requises pour 
tous les lieux de travail en général. II s'agit plutôt de prescriptions 
de détail ou d'interdictions concernant des dangers divers, mais 
les principes généraux positifs concernant la construction et l'or- 
donnancement des usines, des ateliers, des bureaux, etc .... ne sont 
pas explicitement formulés. 

Il est certainement difficile dans un décret d'envisager tous les 
aspects particuliers du problème et c'est pourquoi. le Code du 
Travail, avec ses addenda multiples, constitue finalement une 
somme assez disparate de prescriptions légales de toutes variétés, 
dont certaines se complètent les unes les autres, mais dans l'en- 
chevétrement desquelles il est assez laborieux de se retrouver. 


Il serait certainement souhaitable de refondre ce code, de le 
simplifier et de le préciser. 


est 


auto-cen- 


Foreuse avec dispositif 
treur, par Léonard de Vinci. 
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Inspecteur 


Hôpitaux de Paris 
Général du Travail. 


A la lumière des remarquables études, faites surtout aux cours 
de ces dix dernières années, la législation actuelle s'avère tout à 
fait insuffisante. Il serait possible aujourd'hui de codifier 
minutieusement toutes les conditions d'ambiance du travail. 

On poserait dans une loi générale l'absolue nécessité pour 
toute construction d'assurer les conditions psycho-physiologiques 
optima de travail au travailleur et dans chaque Ed ee pour 
chaque poste de travail, des règlements particuliers chiffreraient 
les limites dans lesquelles ces conditions favorables doivent être 
assurées. Toute la partie positive et générale de cette codification 
concernerait d'abord les modes d'harmonisation avec les éléments 
naturels, toujours les mêmes, n'importe où et partout, qui dictent 
les grandes lignes des plans de tout domaine bâti. Non seulement 
cubage d'air suffisant, mais surtout : renouvellement de l'air, son 
conditionnement au besoin dans une certaine mesure, pour en 
assurer la pureté constante, hygrométrie favorable, chauffage ou 
réfrigération dans des limites données, selon la nature du travail, 
la saison, etc... Eclairage naturel ou artificiel auantitativement 
codifié en lux et qualitativement aménagé selon les techniques 
modernes en utilisant les enduits des murs et les couleurs les plus 
favorables. Insonorisation enfin, tout au moins relative dans cer- 
taines industries, dont beaucoup, aujourd'hui, sont excessivement 
bruyantes et à l'origine d'une fatigue sensorielle et nerveuse 
parfaitement évitable. 

A ces grandes dispositions d'ensemble, viendraient se surajouter 
d'innombrables mesures de détails, telles que celles concernant 
l'aménagement sanitaire, les vestiaires, les lavabos, les douches, !a 
cantine, dans certains cas le lieu de détente pendant les inter- 
ruptions de travail, les annexes permettant éventuellement : cul- 


Transport avec rapport multiplicateur pour 


axe de véhicule, par Léonard de Vinci. oe 


ture physique, jeux ou sport, etc... Nous ne pouvons 
entrer ici dans de longs développements, mais on 
sait aujourd'hui à quel point peuvent être poussés 
les pertectionnements dans la construction et l'amé- 
nagement des locaux de travail. Ce numéro de 
Techiques et Architecture en donne de nombreux 
exemples. L'Usine ancienne devenue l'Usine Verte 
dans son cadre plaisant de nature, débarrassée de 
toutes ses scories, de son désordre de feraille, de 
sa lugubre tristesse, a été enfin réalisée. Elle est 
possible partout, dans quelque industrie que ce soit. 
Une série de recommandations qui pourront varier 
dans chaque branche professionnelle, permettront 
de parfaire les détails — elles seront suggérées avec 
l'aide du médecin de travail et de techniciens 
qualifiés, par les travailleurs eux-mêmes en accord 
avec les cadres et la direction technique et admi- 
nistrative. 


RAPPORTS DE L'HOMME 
ET DE LA MACHINE 


Nous avons laissé de côté un chapitre concernant 
la salubrité du lieu de travail qui, pourtant, a une 
incidence majeure sur la construction et l'aména- 
gement des locaux. C'est celui, en général, des 
rapports du travailleur et des machines. || pose 
d'innombrables problèmes. Une usine, un atelier, un 
poste de travail, une machine, ne peuvent aujourd'- 
hui être construits et installés correctement que 
grâce à la collaboration sur place de l'ingénieur, 
de l'architecte et du biologiste, médecin du travail. 
Si toute machine doit s'efforcer d'atteindre un ren- 
dement maxima avec un minimum de dépense, 
dépense d'énergie de quelque nature qu'elle soit 
et y compris dépense neuro-musculaire humaine. ce 
nest pas le seul rendement qu'il faille considérer, 
mais aussi l'équilibre psycho-physiologique de celui 
qui la conduit et l'utilise à des fins diverses, en 
dépensant une part Variable de travail manuel et 
cérébral. C'est cette adaptation, cette mise au 
service de l'homme de la machine, dans le respect 
absolu de la santé du travailleur qu'il ne faut pas 
méconnaitre, comme cela est le cas encore si sou- 
vent aujourd'hui. On imagine tous les développe- 
ments d'un tel principe dans les innombrables et 
si complexes postes de travail de l'industrie moderne. 


LE POINT DE-VUE 


Cette question si importante, sans que nous puissions nous y 
attarder dans le cadre de cet exposé, nous améne tout naturel- 
lement à formuler le point de vue du biologiste sur le travai: 
en général, au stade de civilisation industrielle que nous avons 
atteint. 

Le biologiste n'a pas à considérer les problèmes de la pro- 
duction, du rendement. Si production et rendement s'améliorent 
grâce aux directives qu'il impose, tant mieux, mais il doit savoir 
dépasser le domaine purement technologique. Nous dirons plus. 
Nous dirons qu'il est de son devoir de dépasser aussi, en ce qui 
concerne le travailleur, le seul point de vue physiologique de 
la santé et d'examiner de très haut la position et l'avenir du 
travail des hommes dans la civilisation occidentale. 

Ceci nous oblige à revenir un instant sur la Législation actuelle 
concernant le travail. Nous avons dit l'insuffisance du Code du 
Travail qui ne tient pas compte des améliorations qu'on peut 
techniquement apporter aujourd'hui, non seulement à la cons- 
truction et à l'aménagement des locaux du travail, mais aussi 
au maintien d'une ambiance en accord avec les lois de la Santé. 

Un grand pas a cependant été franchi au cours des dernières 
années. Pendant une assez longue période, antérieure à la der- 


Transformateur triphasé de 


grande puissance, au montage. 


DU BIOLOGISTE 


nière guerre, il n'y a eu que des velléités d'améliorer la surve'l- 
lance sanitaire des usines. C'est en 1915 seulement que fut 
créée l'Inspection Médicale des Usines d'Armement. La mé- 
decine du travail est née et se développe peu à peu mais ce 
cantonne encore au seul domaine des maladies professionnelles 
graves. Le 1°’ Juin 1940, paraît une recommandation détaillée, 
relative à l'Organisation des services médicaux-sociaux et de la 
Sécurité dans les établissements visés à l'article 65 du livre {I 
du Code du Travail, mais ce n'est qu'en 1942 que paraît la loi 
portant obligation de ces services. Cette loi a été légèrement 
modifiée par celle du 11 Octobre 1946. Grace à elle, le m 
decin pénètre enfin dans l'usine. Lui seul est apte à étab! 
statut biologique du travail et à en éditer les règles. Un 
équipe fervente de jeunes médecins sociaux précise la < 
et développe rapidement sa mise en application. La notic 
damentale de la primauté ‘de l'homme au travail es 
reconnue. La protection de la santé des travailleurs dev 
loi première de l'action technique et humaine des 5e 
dicaux des usines. Non seulement examen à l'embauche, sélec 
tion et orientation, choix du poste de travail, tenue à jour des 
fiches médicales, examens de santé périodiques, surveillance par- 
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ses Industries. 


et ses Industries. 


La Suisse 


Doc. 


iiculière de l'apprentissage, du travail féminin, conseils d'hygiène 
et développement de toute la médecine préventive, mais études 
aussi par le médecin d'usine, sur le «tas», des conditions, des 
rythmes de travail, de l'ambiance, de l'outillage, des machines, 
etc... L'œuvre accomplie ces dernières années est déjà consi- 
dérable. 

Dans 
pu, sur place, 
à observer pour se rapprocher, en toutes 
ditions biopsychologiques optima. 

Il ne reste qu'à développer et appliquer. 

Un tel programme d'humanisation du travail ne peut être 
réalisé que si la plupart des usines sont reconstruites ou aména- 
gées autrement qu'elles ne sont. Il faudra aussi, dans beaucoup 
de cas, modifier l'outillage, les machines, et transformer certaines 
techniques de fabrication. Malgré les dépenses considérables 
qu'il nécessitera (une partie du travail d'une nation devrait, 
pendant quelques années, être consacrée) ce programme 
s'ébauche en France et à Kenanaee Son développement est 


toutes les famillés professionnelles, les médecins ont 
au contact des travailleurs, préciser les règles 
circonstances, des con- 
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intimement lié, nous n'avons pas besoin de le dire, au programme 
général d'urbanisation, où le problème du logis occupé la pré- 
mière ligne. Un reclassement des industries, selon un grand plan 
français et européen tenant compte des données géographiques 
naturelles, a déjà été proposé par l'A.S.C.O.R.A.L. et sera exa- 
miné au prochain Congrès des C.I.A.M. 

Le biologiste ne peut que souhaiter la mise en route d'un 
tel plan destiné avant tout à satisfaire aux impératifs de la 
science de l'homme. Il sera appelé à prendre une part active 
son élaboration et à sa réalisation. Un appel aux travailleurs 
de toutes disciplines devrait être lancé et cette grandiose ceu- 
vre collective serait susceptible de réveiller l'enthousiasme et 
l'énergie d'une nation qui fut, dans le passé, bâtisseuse, mais 
qui apparaît depuis si longtemps endormie ou paralysée, tout 
au moins en ce qui concerne équipement et construction. 

La tâche qui s'offre à nous au cours de ces proches années 
est donc bien tracée. Si loin que nous soyons de son achèvement, 
! faut encore nous interroger. Une civilisation s'interroge : où 


va-t-elle ? 


Travaux. 
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une turbine Francis de 


moulé par 


Chambre spirale en acier 
70.000 ch., 187,5 t. mn. 


FINALITÉ HUMAINE DU TRAVAIL 


Assurer l'équilibre «animal» de la santé de celui qui tre- 
vaille, lui assurer un bon et beau logis, lui offrir toutes possibi- 
lités de cultiver son corps — c'est indispensable — mais ce n'est 
qu'une base de départ, cela ne résout pas encore le grand pro: 
blème du travail des hommes. 

Le biologiste ne dépasse pas ici, comme on pourrait le penser, 
son domaine propre. L'homme est un tout — disons : corps et 
ame — pour simplifier. La physiologie ne s'occupe que d'un 
mécanisme assez grossier, assez élémentaire, qu'il est facile de 
relier à la physico-chimie. Il y a tant d'autres facteurs à invo- 
quer pour expliquer l'homme, son équilibre global, pour com- 
prendre ses aspirations et en un mot, sa destinée. , 

Un progrès purement matériel est bénéfique, mais dans cer- 
taines limites seulement. Les techniques nées des progrès de 
la science doivent nous libérer d'esclavages anciens — ceux 
d'un temps où, sans aucune hygiène, sans aucun confort, nous — 
n'avions que le dur travail de nos mains et quelques outils rudi- 
mentaires pour assurer notre subsistance — mais un « robot» 
bien nourri, bien logé, sportif, travaillant en musique dans une 
Usine verte, n'est ‘pas’ notre but s'il travaille sans joie, s'il est 
désespéré, s'il est sans âme, si rien ne justifie à ses yeux le but 
el l'utlté de besognes mécanisées et monotones qui lui sont: 
emandées un certain nombre d'heures par semaine. Or, depuis 

sècle surtout, il semble que nous allions de plus en plus 
:'s cette monotonie, ce désintérét, cette désespérance. 

artisan, l'« Artifex » médiéval qui se confondait avec l'artiste, 
»embre initié d'une corporation ou. d'un compagnonnage, pou 
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vait légitimer son travail si humble qu'il soit. Il s'agissait d'une 
tâche réservée à une fonction sociale définie, accomplie comme 
une sorte de rite et celui qui en était l'auteur avait la certitude 
qu'elle s'intégrait dans le développement harmonieux d'une 
‘grande œuvre de vie, à portée universelle. Nous n'exagérons 
rien, mais il n'est pas question, bien entendu, d'un retour au passé. 
Nous devons seulement, sincèrement, reconnaître que la dispa- 
rition progressive des anciens métiers, l'irruption de la machine, 
la diminution progressive du travail de qualité remplacée par 
une production quantitative en série, à la chaîne même, ont 
profondément réagi sur le mental humain et troublé le com- 
portement des travailleurs bien au delà de ce que l'on peut 
imaginer. C'est sans aucun doute un des aspects les plus inquié- 
tants de la crise du monde moderne. 


Nous vivons encore dans l'étourdissement de cette fantasti- 
que progression de nos découvertes, de nos inventions, dans 
l'excitation de toutes ces machines que nous avons créées, mais 
qu'est devenu le travail des hommes dans tout cela ? Travail 
souvent forcé, servile, sans joie, où un minimum d'initiative, de 
création personnelle persiste encore mais s'amenuise de plus en 
plus. Voici l'ouvrier, l'employé, voici le prolétaire des temps 
modernes, des tristes bureaux ou des noires banlieues industriel- 
les; voici le «salarié» et son inhumaine condition, non seule- 
ment matérielle mais mentale, aussi bien à son travail que dans 
son taudis, avec la seule évasion du bistrot dans les quartiers 
insalubres de la ville du passé, surpeuplée et déchue. On tra- 
vaille pour un salaire, pour gagner « sa croûte », sans autre bul, 
en nomade, au hasard de l'embauche, toujours menacé de ché- 
mage, au service d'un productivisme insensé, pour des produc- 
tion souvent stériles et pour le seul profit d'une minorité, ou 
la satisfaction d'ambitions nationalistes ou impérialistes. Les 
hommes commencent à prendre conscience de ce désordre ei 
des aspects maléfiques du développement sans frein du machi- 
nisme — de ce règne dominateur d'une sidérurgie titanesque 
où finalement la balance penche plus du côté de la destruction 
que de celui de la construction. 


Nous n'exagérons rien. Nous, ne méconnaissons aucune des 
acquisitions bénéfiques du progrès matériel. Nous n'ignorons 
aucune des lois sociales destinées à améliorer la vie du tra- 
un mode de vie 


s 


vailleur. Nous ne proposons pas un retour à 


« Horimes et Techniques » 


Doc. 


suranné, nous sommes sans aucun regret d'un passé révolu et 
nous savons bien qu'il serait ridicule de prôner un retour aux 
modes anciens de travail, mais nous posons la question de 
savoir s'il est possible, en tempérant le machinisme, le produc- 
tivisme, en sélectionnant tout ce qu'il nous apporte d'humaine- 
ment utile, de restituer au travail lui-même sa juste signification, 
sa juste place dans la vie. Il s'agit en somme d'adapter l'homme 
moderne dans l'absolu respect de son corps et de sa personne, 
à des modes nouveaux de production. Il s'agit d'aider à léai- 
timer le dur travail moderne, à le libérer de certaines tyrannies 
économiques. Une civilisation saine ne peut s'établir sur le seul 
facteur bas de l'intérêt matériel, du profit. Ce sera le rêle 
d'institutions nouvelles, où un syndicalisme, constructif aura une 
place de premier plan, de faire participer le travailleur à de 
grands travaux dont il reconnaîtra la légitimité et dont il recueil- 
lera concrètement les fruits pour lui-même et les siens. Nous ne 
pensons pas, malgré la complexité du travail industriel, malgré 
ses tendances à faire de l'ouvrier un manœuvre, qu'un tel redres- 
sement soit impossible. C'est en tous les cas ce haut but que 
nous devons poursuivre. 


Nous contribuerons à l'atteindre en développant la méde- 
cine du travail, en construisant des usines, des ateliers, des 
bureaux, des logis dignes des hommes. L'ordonnance et la beauté 
du cadre du travail est un facteur d'importance. II faudra s'effor- 
cer aussi, en tempérant les excès de la technologie et du machi- 
nisme, de redonner à tout travailleur un maximum de qualifi- 
cation. La perfection du travail de la main humaine, que ne 
remplacera jamais aucune machine, peut conserver une valeur 
prédominante dans les métiers modernes et contribuer à main- 
tenir le goût et le plaisir du travail bien fait. 


On a parlé d'une nouvelle ère de civilisation — civilisation 
du travail — nous sommes d'accord, mais ne nous abusons pas 
et n'oublions pas les loisirs, champs de tant d'autres activités 
désintéressées et sources aussi de la joie de vivre. 


Exigeons sans cesse que le travail ne crée pas de nouveaux 
esclaves, et qu'il soit dès maintenant conçu et planifié de telle 
sorte qu'il ne détraque pas le corps, ce noble et précieux 
support de la personnalité et de l'esprit. 


D' P. WINTER: 
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USINE A ISSOIRE 


(Puy-de-Dôme) 


À. G. PERRET, Architecte. 


Documents exclusifs Techniques et Architecture 


Photographies Chevojon 


Vue d’ensemble. 


USINE EN ALGÉRIE 


Pierre André ÉMERY, Architecte 


PROJET D’USINE 


Jean BOSSU, Architecte 


Photo Salaiin. 
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Détail de la facade. 


Ce projet de l'usine des Etablis- 
sements Japy Frères, groupe de Beau- 
court (Ht-Rhin) a été établi en 1944. 
Le bâtiment à étages est destiné à 
une manufacture pour la fabrication 
de machines à écrire, le bâtiment bas 
doit abriter une usine produisant des 
moteurs électriques. 


DR # o abla ‘ite 


USINE A BOBIGNY 


J. BAROT, Architecte 


1: Stade. Usine entre route et canal ; cour de réception au niveau bas sur les 
jardins et cour d'expéditions au niveau haut. 


Photographie de la maquette. 


L'usine de Cadoricin, à Bobigny, a été conçue sur le principe de 
l'usine verte, suivant la conception de J. Barot aux Laboratoires Debat 
à Suresnes ; un grand tapis vert occupe le centre du terrain. Eile est 
en outre le type de l'usine extensible. Nous montrons ci-contre les trois 
phases de l’évolution de l'usine prévues par l'architecte, afin que rien 
ne puisse être laissé au hasard. Les dégagements, à l’intérieur des ba- 
timents, permettent une communication aisée à l'intérieur des locaux. 
Au fur et à mesure des besoins, de nouveaux bâtiments seront construits ; 
au centre servant de liaison sera construit le bâtiment de l'administration 
et de la direction. 


2me Stade. Un bâtiment d'administration complète l'usine, sur le bord de la 
route. Jardins et terrains de jeux sont conservés. 


a 


£ à 
3me Stade. L'usine est complétée par un troisième bâtiment d'ateliers, par suite 
d'une extension. de l'affaire. Le jardin joue toujours son rôle de centre de repos 
(0m 260 na) 
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USINE DE CHEDDE 
LABORATOIRE D’ÉLECTROTHERMIE 


(Haute-Savoie) 


H. J. LE MEME, Architecte 


Ce bâtiment a été édifié a Chedde, sur les indications techniques des 
ingénieurs de la Compagnie Alais, Froges et Camargue, et en particulier, 
de M. Cartoux, d’après les plans de M. H. J. LE MÊME, architecte. 

|| comporte principalement : 


1© - Un très grand hall, servant d’atelier-laboratoire d'électrothermie, 
longé par une parlie en appentis contenant des locaux accessoires : 
transformateur, poste haute-tension, magasins, vestiaires des ou- 
vriers, etc... 

20 - Un corps de bâtiment comprenant : sous-sol, rez-de-chaussée, étage 


et combles et contenant des bureaux et des laboratoires avec leurs 
dépendances. 

Le grand hall-laboratoire contient des fours -électriques; il est doté 
d’un pont roulant circulant à 8 mètres au-dessus du sol, et est constitué 
par une ossature métallique « habillée » d'un revêtement en maçonnerie ; 
la charpente, munie d’un lanterneau d'aération, laisse une hauteur libre 
de 10 m. 65 sous entrait. : 

La facade a été étudiée de façon à donner le maximum d'éclairage 
dans la partie basse du hall, tout en limitant la hauteur des baies au niveau 


des rails du pont roulant; en outre, cette facade de maçonnerie légère 
souligne la construction en affirmant, d'une part, les poteaux des fermes 
et d'autre part, le chainage horizontal a mi-hauteur. 
L’enduit extérieur est en mortier de ciment, recoupé par un quadrillage 
de joints creux destinés à parer la fissuration 
Bureaux: L'aile des bureaux est située. a l'extrémité Sud du bâtiment: 


Persiennss fixes en thro-ciment 


Cruverlure_ en srdeises fibro-ciment 
TT sur fs fh's_ me fa Mique 
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Coupe transversale C.-D. (Hall). 


<—— Vue de la facade Sud et, en raccouci, de la facade Ouest. 


et est séparée du hall-atelier par un refend « coupe-feu » ; elle comporte : 
Au sous-sol : chaufferie et dépôts d’échantillons ; 
Au rez-de-chaussée : entrée principale, vestiaire du personnel (ingé- 
nieurs et employés), un bureau et deux. labcratoires ; 
A l'étage : salon d'attente, deux bureaux et un/laboralioire, archives ; 
Aux combles : des débarras et dépôt d'archives. 
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Plan-coupe à hauteur du rez-de-chaussée. 
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A salon d'Atten! 


ne AR 
| Vue d'ensemble de l'usine. 
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LES USINES ASTRA 


à Asnières 


Le quai de charge- 
ment pour les camion- 
nettes. 


Le garage à bicyclettes. 


Heureusement située sur le bord de la Seine et traversée par la voie 
ferrée, cette importante usine couvre une superficie de dix hectares et 
compte de nombreux bâtiments. Certains d’entre eux, détruits au cours des 
bombardements de la région parisienne, en 1944, ont été reconstruits et 
modernisés, én sorte que l'usine tout entière présente maintenant un aspect 
harmonieux, une architecture parfaitement adaptée aux nécessités techniques 
et humaines. 

Celles-ci sont particulièrement nombreuses dans une vaste cité qui 
comprend, non seulement une grande margarinerie, mais encore toutes 
les installations d’huilerie nécessaires pour lui fournir les matières premières 
dont elle a besoin, c'est-à-dire : 

— la réception et l'obtention de l'huile à partir de la graine, son raffinage 
et, éventuellement, son hydrogénation, : 


Le centre social et son terrain de jeux au centre de l'usine, 


0 


Le terrain de jeux et le centre social. t 

<r os ~ 

_— plus une installation de fabrication d’aliments pour le bétail, utilisant les 
tourteaux provenant de l’huilerie. 

La verdure pénètre partout, et tous les emplacements disponibles sont 
couverts de gazon. Le Centre Social et le terrain de jeux procurent, aux 
ouvriers, la détente nécessaire. 

Le Centre Social est aménagé au centre de l'usine et occupe l’extré- 
mité du bâtiment réservé à l'emballage. Il comporte, en un rez-de-chaussée 
surélevé, le restaurant des ouvriers prévu pour 600- personnes ; au premier 
étage, les salles à manger des employés, contremaîtres, ingénieurs et cadres, 
une bibliothèque et une salle de jeux. Les cuisines, très vastes, sont au 
sous-sol. Eclairées par des appareils à lampes fluorescentes, elles sont équi- 
pées d’un matériel électrique très complet et sont facilement accessibles 
par des plans inclinés pour l’approvisionnement. Salles de plonge, salles 
d'épluchage, glacières, réserves et économat en font un vaste ensemble. 
Elles sont reliées aux étages par des monte-charges. Les offices d’étages 
sent équipées de tables chauffantes. 

Le sol et les murs, comme dans tous les nouveaux bâtiments de l'usine, 
sont revêtus de carrelages et de mosaïques de couleurs claires. Le chauffage 
et la ventilation se font par aérothermes situés au plafond. Des heut-par- 
leurs diffusent la musique pendant les heures de repas. 

Le restaurant a accès directement par une terrasse sur le terrain de jeux. 


Plan du rez-de-chaussée ; 1 - 
Restaurant des ouvriers ; 2 - Offi- 
cess 35S NC vet > lavdboss 
A - Monte-charges; B - Tables 
chauffantes ; C - Comptoir. 


La salle de jeux au premier étage. 


arche AOL. 


Le comptoir du restaurant des ou 


—. 


Le restaurant des ouvriers au rez- 
de-chaussée, 
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Photo Kitrosseur. 


Vue générale d’un atelier de fabrication de lampes de la Société Francaise Radioélectrique. 


NOUVEL ATELIER DE LA S. F. R. A  LEVALLOIS- PERRET 


PAR 


Laurent THIBIEROZ, Frank HINDERER, André BESNARD 


Les aménagements du nouvel atelier de la Société Française Radioélec. 
trique ont été concus pour réduire les prix de revient quelles que soient 
la complexité des tubes électroniques et leur difficulté de construction. 

Cet atelier comprend trois parties : 

— un bureau de dispatching dans lequel sont rassemblés les moyens 
et les organes de commandement de Vatelier ; 
—- une salle de montage ; 
— une salle de fermeture, pompage, essais et emballage. 
La réduction des prix de revient est obtenue par des dispositions qui 


peuvent étre réparties en trois groupes : 


1 groupe: Dispositions susceptibles d’accroitre le rendement par 
fus . . Pp * , I 
l'amélioration de la qualité. 


Les tubes électroniques doivent fonctionner pendant plusieurs mil- 
liers d'heures sans risquer de compromettre la régularité de marche 
des postes qui en sont équipés. En outre, les tubes d’un même type 
doivent être rigoureusement identiques afin d’être interchangeables. 

Ces conditions d'emploi conduisent à contrôler chaque tube suivant 
un cahier des charges très sévère. 

Ainsi, pour des séries successives de même type, le nombre de tubes 


qui satisfont aux essais varie parfois de 60 à 95 pour 100 tubes fa- 
briqués. 

La valeur de la récupération d’un tube hors cahier des charges étant 
nulle, le prix de revient d’une série réalisée avec un rendement de 
qualité de 60 %, est supérieur d'environ 58 % au prix de revient d’une 
série de même type réalisée avec un rendement de 95 %. 

Les dispositions qui ont pour effet d'améliorer la qualité et la cons- 
tance de fabrication engendrent done une réduction très importante des 
prix de revient. 

Dispositions destinées à réduire les dépenses de 


2™° groupe : 
d'œuvre, de matières premières et de frais. 


les mesures adopté 


L'emploi d’un outillage approprié, 
des manu 


augmenter la productivité individuelle, la suppression 

et l’heureuse distribution des postes de travail concouren 

Vabaissement des prix. 

3™° groupe : Dispositions destinées à permettre une gestion efficace 
Un contrôle généralisé et continu des opérations de fabrication et de 

leurs résultats permet de connaitre rapidement les anomalies et de 

déclencher immédiatement les mesures propres à les faire disparaitre. 


57 


Neuilly. 


Photos Rouquet - 


DISPOSITIONS SUSCEPTIBLES 


Parmi les défauts des tubes électroniques, les plus redoutés des 
techniciens, on peut citer : 

V’émission faible fréquemment due à des variations du degré hygro- 
métrique du revêtement des cathodes avant fermeture des tubes. 

l'émission thermique fréquemment provoquée par des impuretés, 
imperceptibles, qui se déposent sur les grilles. 


Vue per sd de la salle a fermeture, pompage et essais. 
une ouvrière alimente la machine de fermeture automatique; ay sec 
les machines de pompage automatiques, FRA 'ORcRRIan, 


Au premier plan, 
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Vue d'ensemble de la salle de 
montage. À noter : le carrelage du 
sol, les revêtements en céramique, 
les larges baies vitrées. De part 
et d'autre de chaque chaîne, on 
remarque les compteurs « chrono- 
métriques » et « photoélectri- 
ques». Au fond, la salle de 
dispatching. 


D'ACCROITRE LE RENDEMENT PAR L'AMÉLIORATION DE LA QUALITÉ 


Ainsi, l’expérience a montré que la meilleure solution pour supprimer 
ces causes de déchets était de réaliser, pour les salles affectées au 
montage des lampes, une ambiance de très grande propreté. 

Les dispositions adoptées pour répondre à ce souci sont les suivantes : 

1) Le sol et les murs sont recouverts de carreaux en céramique. Ces 
revêtements, polis et encaustiqués, facilement lavables, ne donnent 
aucune poussière ; 

2) Une installation de climatisation distribue dans la salle de montage 
de l’air filtré dont la température et le degré hygrométrique sont cons- 
tants. Afin de réduire les frais d’exploitation de cette installation, les 
fenêtres et les cloisons vitrées qui séparent la salle de montage des 
salles contiguës sont à double paroi ; 

3) Tous les câbles et toutes les tuyauteries d’alimentation, qui cons- 
tituent en général des réceptacles de poussière, sont, soit disposées en 
sous-sol d’où ils débouchent au droit des points de distribution, soit 
enfermés dans les carters des chaînes et des transporteurs avec dispo- 
sitifs de jonction aux endroits d'utilisation ; 

4) Les pièces détachées destinées au montage sont stockées et manu- 
tentionnées dans des boîtes fermées, à l’abri des poussières. Avant 
d’être mises à la disposition des postes de montage, ces boîtes sont 
conservées dans des armoires, éventuellement chauffantes, dans le bu- 
reau de dispatching ; 

5) Les ouvrières affectées au montage sont revêtues d’une blouse 
blanche. Pour certaines opérations délicates, elles utilisent des gants 
de peau blanche ; 

6) L’éclairage de l'atelier provient, soit de la lumière naturelle qui 
pénètre abondamment dans les différentes salles par de larges baies 
vitrées, soit d’un équipement de tubes fluorescents haute tension en 
plafond, donnant 250 lux en tous points d’un plan horizontal situé à 
0 m. 90 du sol. L'atelier ne comporte ainsi aucune zône d’ombre. Afin 
d'éviter la gêne qui résulte du passage de la lumière naturelle à 
l'éclairage artificiel, l'intensité de ce dernier sera réglée par. cellules 
photoélectriques et dispositif électronique de contrôle ; 

7) Trois couleurs principales ont été adoptées pour l’aménagement 
de cet atelier : 

— le beige clair mélangé, pour le sol et les murs ; 
— le chamois en teinte foncée pour les surfaces horizontales des postes 
de travail, et, en teinte plus claire, pour les carters des chaînes et 
des transporteurs ; 
— le vert pour les socles des machines, les panneaux de ces 
chines et les tableaux étant en vert clair ; ; 

En outre, les dispositifs de sécurité sont peints en rouge. Les tuya 
ieries, non apparentes, sont peintes suivant les couleurs conventionnel 

_D’autre part, des mesures ont été adoptées pour régulariser les co 
ditions techniques de travail. 

C’est ainsi que les alimentations de certaines machines électriqui 
sont assurées par des contrôleurs électroniques utilisant des thyratro 
et que les machines à gaz sont équipées de régulateurs individuels. 


SY ees 
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DISPOSITIONS DESTINÉES A RÉDUIRE LES DÉPENSES DE MAIN-D'ŒUVRE, DE 
MATIÈRES PREMIÈRES ET DE FRAIS. 


1) Pendant la période de mise au point d’un type nouveau de tubes électroniques, les préparateurs et les 
analyseurs qui collaborent à cette mise au point, déterminent les procédés de fabrication en fonction des 
quantités à produire. Puis, compte tenu de la cadence journalière à assurer, ils établissent la gamme de 
toutes les opérations successives de fabrication. La Section de PSYCHOTECHNIQUE étudie alors les 
aptitudes requises pour ces différentes opérations, compose les tests correspondants et sélectionne le per- 
sonnel nécessaire ; 

2) Du fait de la très grande précision exigée pour les pièces détachées qui doivent être réalisées avec 
des tolérances de l’ordre du centième de millimètre, les outillages sont entièrement usinés dans un 
atelier indépendant doté de machines de haute précision ; 

3) Dès que l’importance d’une série d’un type de tubes le justifie, sa fabrication est effectuée en chaîne. 

La salle de montage comporte deux chaînes doubles qui permettent de fabriquer simultanément en chaîne, 
un, deux, trois ou quatre modèles différents. 

4) Les postes de montage ont été étudiés et déterminés par la technique de l’étude des mouvements 
de GILBRETH. Cette technique a permis : 

— d'éliminer les mouvements inutiles ; 

— de simplifier les mouvements nécessaires ; 

— de réduire l’amplitude de ces mouvements par une disposition judicieuse des outillages individuels 
et des pièces détachées. 

5) Chaque poste de montage est numéroté. Il est aisément déplaçable grâce à des boites de jonction 
électriques et des raccords de tuyauterie à emmanchement rapide. Pour une raison quelconque, une 
table peut donc être immédiatement retirée et remplacée par une autre. La table qui a été retirée 
est éventuellement modifiée ou remise en état en dehors de l'atelier ; 

Ainsi, la composition d’une chaîne peut aisément être adaptée aux changements de fabrication. 

6) Toutes les sources de bruits ont été éliminées soit en reportant les machines tournantes à l'étage 
inférieur, soit en isolant et en amortissant les moteurs individuels des machines ; 

7) Des auditions musicales sont données dans la salle de montage, grâce à un équipement composé 
d’un pick-up automatique, d’un pick-up manuel, d’un poste de radio, d’un microphone et de huit haut- 
parleurs dissimulés dans le plafond ; 

Le programme de ces auditions est établi en fonction de la nature des fabrications. La durée jour- 
nalière totale de ces auditions est de deux heures trente en six périodes. 

8) Des mesures particulières ont été prises afin de réduire autant que possible les déplacements et 
les manutentions. 

— Le déplacment des tubes en cours de fabrication est assuré par les chaînes de montage à vitesse 
réglable. 

Dans la salle de pompage, les plateaux de tubes sont acheminés sur des transporteurs. 

— La distribution des matières premières et des pièces détachées à chaque poste de travail est effectuée 
avant l’arrivée des ouvrières. Les boites qui contiennent ces matières et ces pièces sont disposées sur 
des supports appropriés. 

— Chaque poste de travail est muni d’un bouton d’appel qui déclenche, dans le bureau de dispatching, 
un voyant lumineux correspondant à ce poste. 

Le Chef de chaîne ou le Chef d’atelier peut alors, à l’aide d’un réseau de douze radiolaphones répartis 

dans l'atelier, entrer en relation à la voix avec le demandeur. Il peut ainsi, sans se déplacer, prendre 

rapidement les dispositions qu’il juge utiles a la suite de cet appel. 

— Chaque table de travail comporte un coffre pour le rangement d’objets personnels de louvrière. 

— Afin d’éviter les manutentions de bouteilles de gaz comprimés, une installation centrale de distribution 
d'oxygène, d’hydrogène et d’azote a été montée en dehors de l’atelier. Les distributions sont assurées 
par le réseau de canalisations sous carters comme nous l’avons précédemment indiqué, 


Détails d'une chaîne. Au premier plan, dispositif de com- Arrivée des lampes provenant des chaines de montage et départ du transporteur ali- 
mande de la vitesse de chaîne. Sur la table de travail de mentant les chaînes de pompage. 
l'ouvrière de droite, on remarque le radiolaphone, la fiche de 
consignes individuelles, les boîtes de manutention, 


Détail d’un poste de travail : Con- 
trôle, au moyen du microscope binocu- 
laire et du capacimétre. A noter : les 
tiroirs à outillage, le siège à hauteur et 
dossier réglables, le repose-pieds incliné, 


Le passage des lampes de 
la salle de montage à la salle 
de pompage et essais. On peut 
remarquer la double cloison 
vitrée et une boîte de jonction 
des canalisations provenant de 
l'étage inférieur, 
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Table d’essais automatique. 


9) La sécurité du personnel de cet atelier a été particuliérement 
étudiée. Des extincteurs à acide carbonique liquide sont répartis dans 
l'atelier. Un éclairage de secours s'allume automatiquement lorsque 
l'éclairage principal s'éteint pour une cause quelconque. Cet éclairage 
de secours est maintenu én permanence pendant la nuit. 

10) Les vestiaires et les locaux sanitaires sont installés dans des salles 
contigués à Vatelier. 

Ainsi, ces dispositions, qui mettent d’ailleurs le personnel dans les 
conditions physiologiques les plus favorables, ont pour effet de cons- 
tituer les meilleurs moyens de travail et d’écarter les causes susceptibles 
de perturber la bonne exécution de ce travail. 

La rétribution de ces ouvriéres comporte une prime collective pour 
chaque chaine. Cette prime est déterminée en fonction de la quantité 
fabriquée et du rendement de qualité. 

Des primes type « GANTT» seront attribuées a la maitrise. 


DISPOSITONS DESTINEES A PERMETTRE UNE GES- 
TION EFFICACE. 


Un contréle généralisé et continu a été établi pour permettre de 
remédier rapidement à tous les incidents de fabrication et connaître 
constamment les résultats obtenus. 

1) Les pièces détachées sont contrôlées séparément ou par prélè- 
vement, suivant la nature du procédé d’exécution de ces pièces, par 
gabarits ou par passage à la contrôleuse optique avec grossissement 
approprié (24, 50 ou 100) ; 
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Tables de traitement et de formation desservies par le transporteur de tubes. 


2) Des mesures de self-contrôle et des postes de contrôle en chaîne, 
permettent d’arrêter en cours de fabrication les montages défectueux 
et de localiser exactement les opérations qui en sont la cause ; 

3) En fin de montage, des dispositions sont prises pour éviter 
l'accumulation de lampes en cours d’essais car il est nécessaire de 
connaître rapidement les caractéristiques des lampes montées ; 

Ce contrôle final est effectué sur une table automatique qui, sans 
intervention de l'opérateur, assure les conditions exactes d’alimen- 
tation électrique du tube, dans l’ordre prescrit par le cahier des 
charges. La lecture des indications successives des appareils de mesure 
détermine les conclusions relatives à la qualité du tube. 

4) L’activité de chaque chaîne est contrôlée constamment par les 
indications numériques de deux compteurs : l’un d’eux est branché 
sur une horloge mise en mouvement au début de chaque période de 
travail ; l’autre est branché sur une cellule photoélectrique qui con- 
trôle la chaîne. On peut ainsi comparer à tout instant la production 
réalisée à fla production prévue ; 

5) Les prévisions et les résultats de cet atelier seront représentés 
suivant la méthode des graphiques «GANTT» (graphiques d’appro- 
visionnement, de production individuelle, de production de chaîne, de 
rendement, de qualité) ; 

6) Enfin, les prix de revient des productions de cet atelier seront 
établis en comptabilité autonome. 

La comptabilité main-d'œuvre sera enregistrée par cartes perforées. 


L'ensemble de ces dispositions, qui font de cet atelier l’un des plus 
modernes du monde, permet de réaliser une production susceptible 
de donner la plus entière satisfaction. 


ENTREPRISES : 


_ Installation électrique et éclairage : Sau- 
nier - Duval - Frisquet. - Carrelage, sol et 
murs : C.O.C.E.R. - Tuyauteries : P. Chassa- 
gne et Cie. - Châssis métalliques : Gallet 
Frères. - Portes et cloisons : P. Gallet. 
Vitrerie : Ch. Costa. - Maçonnerie : A. Lainé. 
Climatisation : Carrier. - Peinture: Ch. 
Riberolle. - Installation sanitaire : Valentin. 


Détail du plafond avec vue des ram 
<—d'éclairage et du distributeur d'air RTE 
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Plan d'ensemble 


CITÉ ADMINISTRATIVE A PARIS 


par 
François THÉVENIAU 


Ingénieur des Bases et Routes Aériennes, Chef du Service Spécial des Bases Aériennes de la Seine 


La construction d’une Cité Administrative, rue de la Convention, a été entreprise aa SI AA 
en 1946, dans le but de loger, en les regroupant, certains services du Secrétariat 5 one ARS 
Général à l'Aviation Civile et Commerciale, qui se trouvaient répartis dans quelques pe Sy SES 

Zz AIR" YU \| SC 
ayant fait l’objet de réquisition par les autorités d'occupation, et provisoirement con- AL TV = > 
1 ‘ 


servés par l'Administration Francaise. 

Le terrain de 13.400 m2, mis à la dispositon par le Ministère de la Reconstruction 
et de l'Urbanisme, pour une durée limitée (de l’ordre de 20 ans), servitude interdisant 
toute construction définitive, était occupé par les ruines d’une usine. 

Le problème posé consistait à construire 350 bureaux dans un délai très court et 
en réduisant, au strict minimum, l’emplai de matériaux contingentés. 

Il fut décidé d'utiliser largement, pour cette construction, des éléments préfabriqués 
en bois, rigoureusement standardisés, mis au point par le Service Technique des Bases 
Aériennes, et déjà utilisés pour des constructions les plus diverses telles que locaux 
d'habitation, casernements de troupes, logements d'officiers et sous-officiers, aéro- 
gares, etc... 

Les éléments de ces constructions sont constitués par des pièces de bois de pin et de 
sapin français, de dimensions standard (voir perspective et coupe ci-contre et ci-dessous). 

Les dimensions et poids des éléments sont tels que leur transport et leur manipu- 
lation sur chantier s'effectuent avec la plus grande facilité. 

Le projet comportait 2 bâtiments principaux et un pavillon de contrôle, placé à 
l'entrée, permettant de diriger les visiteurs. Une cantine, destinée au personnel, a été 
aménagée dans le bâtiment en dur, conservé après démolition de l'usine. 


immeubles de l'Etat et surtout dans de nombreux immeubles à usage d'habitation, TK 
iy 


Schéma de l'ossa- 


Les bâtiments principaux comportent 2 étages sur rez-de-chaussée, ce aui n'avait at ture en bois. 
jamais été réalisé antérieurement avec des éléments de charpente ; aussi les poteaux |, My 
simples furent-ils remplacés par des poteaux-caissons, montant d'une seule pièce i 


depuis la semelle basse jusqu'à la saolière supérieure. 


CONSTRUCTION 


Fondations : Sous poteaux massifs, en béton de cailloux et ciment de 1,90 X 1,00, descendus jusqu'au bon sol 
et reliés par une longrine en béton armé de 0,25 x 0,50. 

Remplissage : Eléments profilés, en fibro-ciment, système « Versilith ». Ces éléments, à profil en U, sont posés 
librement dans le sens de la longueur entre feuillures des poteaux de bois et jointoyés au ciment en montant. Ils 
forment ainsi le parement extérieur des allèges de fenêtres et ont reçu, lors du ravalement, l'application d'une 
peinture de ton clair. 

A l'intérieur, panneaux de remplissage système « Norélith », posés au plâtre en réservant un matelas d'air de 0,02 
environ, côté parement extérieur. Ce matériau préfabriqué est constitué par de la fibre de bois traitée spécialemer 
pour être rendue imputrescible, pressée et agglomérée au ciment ; il comporte un enduit en plâtre sur une face 
panneaux semblables sont utilisés pour l'habillage des poteaux-caissons à l’intérieur des locaux. 

Les murs, comprenant les allèges à rez-de-chaussée ainsi que les retours d'angles sur pignons et long 
montés en briques rouges de parement de.0,22 d'épaisseur. Les poteaux-caissons ont reçu un habillage 
briques, mais de O,11 d'épaisseur seulement ; chacun. d'eux comporte, dans la hauteur, 3 ventouses pot 
circulation permanente d'air, afin d'éviter la pourriture des bois. 

Les appuis de fenêtres sont exécutés en béton de ciment moulé sur place. ‘ 

Couverture : Ardoises du modèle anglais en-fibro-ciment, posées sur liteaux avec crochets galvarises 


arêtiers des croupes en fibro-ciment, gouttières en zinc et descentes en tuyaux fbro-ciment 
de 0,50 pa mètre. M) j 
{| Cloisonnements - Plafonds : Les cloisonnements sont réalisés en « Norélith » par des panneaux ce 6 d'épaisse 
a totale, préalablement enduits de plâtre aux deux faces, ce qui permet un montage rapice. | mêmes, panneaux non 
enduits, sont également posés en sous-face des parquets à rez-de-chaussée, de maniere a assurer l'isolement ther- 
mique du vide d'assainissement. 
Les plafonds sont réalisés au moyen de planches également en 
Coupe transversale. comportant un enduit plâtre. 
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« Norélith» de faible épaisseur (0,03, environ), 
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|) Fondations : 2) Vue d'angle d'un 
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CONCLUSION : Ces constructis 
amplement les dépenses investies, en 

Construction originale par sa techn 
répond aux exigences de la vie adminis 

Il suffira d'évoquer les baraquements m 
réalisés. 

Mais cette solution, née de la période 
normale ? Nous ne le pensons pas en l'éta 

Une construction en béton et briques pré:c 
thermique et phonétique meilleure, ossature : 
au'elle compense nettement le coût légèrement | 

La comparaison cesse d'ailleurs d'être discuie 
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bâtiment montrant l'assemblage des poteaux et les revêtements ; 3) Un bâtiment en cours de montage ; 4) Le pavillon 
de contrôle ; 5) Vue intérieure d'un hall d'entrée ; 6) Le bâtiment terminé ; 7) Vue extérieure d'une entrée. 


Menuiserie - Parquets - Escaliers : Les portes et croisées, exécutées en sapin, sont d'un modèle 
standard fabriqué en usine. Parquets à i’anglaise en sapin, dans tous les locaux, bureaux, déga- 
gements et couloirs. 2 

Sols : Au rez-de-chaussée, le sol des groupes sanitaires (W.-C., Lavabos) 
en grès cérame et celui des halls d’entrée a été traité en « Terrazolith » | 

Chauffage : Le chauffage est assuré par une chaufferie centrale d’une puissance globale 
de 2.000.000 de calories environ. Les travaux de construction de la Cité ayant été exécutés 
en deux tranches principales et à des époques différentes, l'installation du chauffage a été 
divisée en deux groupes. | 

Chaque groupe comprend 3 chaudières à eau chaude d’égale puissance fonctionnant au mazout 
et adaptables, en cas de nécessité, à la chauffe au charbon. Etant donne l'étendue des ba- 
timents à chauffer, la circulation du fluide chauffant est assurée par des groupes moto-pompes 
(deux en service et deux en réserve). 

Deux soutes à combustible ont été construites, l’une renfermant 4 réservoirs de stockage de 
mazout (4 X 12.000 litres), l'autre prévue pour recevoir environ 60 à 70 tonnes de charbon. 

Les corps He chauffe, convecteurs dans le groupe Javel et radiateurs ordinaires dans le 
groupe Convention, sont répartis sous les fenêtres et par travées, permettant ainsi, sans apporter 
de modifications sérieuses aux installations, le déplacement et même la suppression des cloi- 
sonnements intérieurs sans gêner la répartition calorifique dans les locaux. 


a recu un carrelage 


al 
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Les canalisations de distribution de chaleur aux différents corps de bâtiments sont situés 
caniveaux visitables, elles sont calorifugées. L'ensemble des canalisations représente une 
approximative de 10.000 mètres. 

Sanitaire : Au droit des escaliers secondaires, ont été aménagés les groupes W.-C.-Toilettes. 

Sécurité : Pour la protection contre l'incendie, toutes les charpentes des combles ont reçu une 
couche de peinture ignifuge. Des postes d'incendie avec tuyaux déroulables et lances sont placés à 
tous les étages, au droit des cages d'escaliers et des halls. Par ailleurs, un certain nombre d'appa- 
reils extincteurs à mousse chimique, ont été installés pour être utilisés en premier secours. De plus, 
des bouches en fonte, avec raccord de 100 mm., ont été placées sur les trottoirs. 

Viabilité - Parking : En raison du grand nombre de véhicules appelés à stationner dans la Cité, la 
viabilité a été largement traitée, tout en recherchant le maximum d'économie. 

Les bâtiments sont encadrés de gazon, avec quelques arbustes. 

_ Bureaux - Salles de conférence: Les bureaux sont tous de mêmes dimensions. Chacun d'eux peut 
être rapidement séparé en deux bureaux plus petits à l'aide d’une simple cloison montée contre 
le meneau des fenêtres. Au contraire, on a pu très facilement réaliser de vastes bureaux de Chefs 
de Service, ainsi que des salles de conférences, en supprimant simplement les cloisons. De très vastes 
bureaux de dessin ont pd être installés au second étage. Enfin des bureaux destinés à des Directeurs 
et Chefs de Service ont été dotés de revêtements sur murs et cloisons en Isorel dur verni, ossature 
en sapin, les parquets recouverts de linoléum pour en améliorer la présentation. 

Une salle de vente au public a été réalisée pour la diffusion des informations et des éditions de 
la Section des Instructions Aéronautiques. 

Tous les locaux sont très aérés et éclairés, avec de larges dégagements : le personnel y est conve- 
isblement installé et peut travailler dans d'excellentes conditions. 


dans des 
longueur 


>mi-définitives ; moyennant un entretien normal, elles pourront avoir une durée justifiant 
cans une modeste mesure, à l'emploi de matériaux contingentés. 
d'un confort certain mais d'où fut bannie toute idée de luxe, la Cité de la Convention 


Qui trop souvent, naguère, abritèrent les Services Publics, pour mesurer les progres 


par la servitude liée au 
e de la préfabrication. 
avanicges sur le mode de construction adopté pour la Cité Convention (isolation 
S'incendie moindre, entretien plus facile et moins onéreux, longévité indiscutable), 
procédé de construction. 
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ir dans les calculs de prix de revient la question de l'amortissement. 


terrain et l'urgence, peut-elle être adoptée en période 
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MANUFACTURE 


DE BONNETERIE A ST-DIÉ 
(Vosges) 


LE CORBUSIER et A. WOGENSKI, Architectes Ç 
ATBAT, Bureau Technique 


Destinée à la fabrication de la bonneterie, cette manufacture com- 
mencée en Avril 1948 est en voie d'achèvement. 


Plan de situation, 


BAD Premier ‘étage : Magasins produits 


finis, expéditions. ENTREPRISES : 


Béton : Construction Moderne Française ; Menuiserie : Sylva ; Conditionnement 
d'air : Neu; Maçonnerie : Fidanza-Negri ; Revêtement sol: Modep. 
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Echelle : 2 mm. p. m. 


4 le ee : Hall éntréet j ves- 
_tiaires ; garage pour bicyclettes ; con- 
| ciergerie ; quai de chargement, et garage 
_ pour camions. 
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Toit-terrasse : Bureaux. 


Troisième étage : Magasin des 
rouleaux et atelier de coupe. 


Echelle : 2 mm. p. m. 
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Facade Nord-Ouest. Echelle : 2 mm. p. m. 
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Coupe longitudinale dans l'axe du bâtiment. 
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Facade Sud-Ouest 


<—— Coupe transversale 


Casabella 


Costruzioni 
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ECLAIRAGE 


ÉCLAIRAGE PAR LE 


Hall d'usine à Mitcham (Anglete 
ré par une surface vitrée de 7,50 
équipée de verre cathédrale. 
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Shed parabolique à vitrage vertical équipé de 
a verre Thermolux (Usine à Biellese (Italie), G. Pagano, 
Architecte) 


FENETRES VERTICALES 


Usine a Clewiston (U.S.A.) où la fabrication exi- 
geait une étanchéité absolue des baies; les parois 
de pavés de verre avec de petits éléments ouvrants, 
répondaient aux exigences imposées. 


Usine à Wolverhampton (Angleterre). Paroi orien- 
tée au Nord, entièrement en glace claire avec châssis 
métalliques  ouvrants commandés électriquement 
(C. Howard Crane, Architecte). 


inst : à 


Doc. Architectural Design. 


DETERMINATION DES 


DESTINÉES A L’ÉCLAIRAGE DES LOCAUX INDUSTRIELS DE GRANDES 


par 


SURFACES VITREES © 


DIMENSIONS 


André SALOMON 


Ingénieur-Conseil 


Par une voie détournée, il a été possible de mettre à la dis- 
position des architectes de nouveaux instruments de travail leur 
permettant de résoudre les questions concernant l'éclairage 
nature] : il est assez curieux en effet, de constater que ce sont 
les recherches concernant l'éclairage artificiel qui ont attiré 
particulièrement l'attention sur l'importance pour le bien-être 
et le bon rendement du travailleur d'un éciairage convenable, 
et ont fourni les méthodes de calcul permettant de déterminer 
les dimensions des surfaces vitrées. 

Déjà avant la querre, des travaux avaient été publiés à ce 
sujet, en particulier par Arnd, Cohu, Dourgnon, Gouffe, Yamauti 
et d'autres. Nous avons repris les calculs sous l'égide du Minis- 
tère de la Reconstruction, en utilisant des méthodes nouvelles 
applicables seulement aux halls de grandes dimensions et basés 
sur les formules d'Ondracek, de Dourgnon, qui permettent la 
détermination des éclairements dus aux grandes surfaces diffu- 
santes de brillance uniforme. M. Fackler nous a donné de précieux 
conseils à ce sujet. 

Il nous a été possible d'établir une série d'abaques d'utilisa- 
tion très simple et directement applicables à la construction. 
Nous ne donnons pas ici le détail des calculs, mais seulement 
les résultats. Nous avons cru devoir toutefois expliquer physi- 
quement le mécanisme des phénomènes mis en jeu. 

Pour la détermination des dimensions des fenêtres ou surfaces 
vitrées elles-mêmes, il est généralement difficile de tenir compte 
de l'ensoleillement direct, étant donné sa variation continue dans 
l'espace et dans le temps. Les problèmes à résoudre à ce sujet, 
sont de nature différente de ceux concernant l'éclairage per 
voûte céleste. Ils conditionnent les questions d'orientation de 
façade. Leur solution permet de sé rendre compte des zones 
et durées d'ensoleillement (2). 

Il ne sera donc question ici que de l'influence de la voûte 
céleste, sauf toutefois pour les sheds, où il est nécessaire de 
prendre en considération les deux phénomènes. 


Pour aboutir à des résultats concrets, il est nécessaire de con- 
sentir. à des approximations ou hypothèses quant à un certain 
nombre de grandeurs utilisées; on suppose en premier lieu 
‘la voûte céleste de brillance uniforme à un instant donné ou 
plus exactement, on se base sur une brillance moyenne supposés 
uniforme. En fait, il n'en n'est pas ainsi. 


Des mesures à ce sujet ont été effectuées, en particulier aux 
Etats-Unis sous la direction de Kimball, vers 1935. Cette 
brillance varie non seulement dans l'espace, mais dans le temps, 
suivant la hauteur du soleil et l'état atmosphérique plus ou moins 
nuageux. 

Il faudrait également tenir compte de la situation géographi- 
que. En résumé, il paraît raisonnable pour aboutir, de s'en tenir 


. (I) Cette étude se rapporte à la partie originale d'un travail établi par 
A. Salomon sous l'égide du Ministère de la Reconstruction et de l'Urba- 
pisme : elle a donné lieu à une communication à la dernière cession du 
Comité International de l'Eclairage (Paris 1948). 

(2) Voir «Techniques et Architecture » N° 1-2-1946,° Jean Dourgnon : 
Méthodes d'évaluation de l'ensoleillement. 


J 
d i 
7 fs 4 
PEN "T 


à une valeur pour la brillance moyenne correspondant à un cas 
détavorable. 

Nous verrons d'ailleurs dans les calculs qui suivent que les 
résultats se présentent sous la forme d'un rapport dans lequel 
la valeur absolue de la brillance n'intervient pas, à moins que 
l'on ne veuille calculer les éclairements. 

ll a été d'autre part nécessaire, pour l'établissement des cour- 
bes, de faire des hypothèses sur les valeurs des facteurs de trans- 
missions des verres et des facteurs de réflexion des parois. 
Nous avons pris des valeurs moyennes pour ces différentes gran- 
deurs. 

On appelle « facteur de lumière du jour en un point d'un 
local », le rapport entre l'éclairement réellement obtenu et celui 
que l'on obtiendrait en ce même point par l'action au même 
instant de la voûte céleste entière. 

Le tacteur de lumière jour moyen sur une surface à l'intérieur 
d'un local est le rapport du flux reçu réellement par cette sur- 
face, au flux qu'elle recevait par la voûte céleste entière sans 
obstacle. 

Le facteur de ciel est une grandeur purement géométrique. 
C'est le rapport de la valeur de l'angle solide ayant pour som- 
met le point considéré, et pour contour celui de la zone de la 
voûte céleste vue de ce point, à l'angle solide correspondant 
à la voûte céleste entière. Le facteur de ciel ne tient pas compte 
de l'action des différentes parois. C'est une valeur d'un usage 
assez pratique si l'on veut se rendre compte dans un local de 
la zone de ciel vue. 

Dans l'étude qui suit, il sera uniquement question de facteur 
de lumière du jour. 

La majeure partie des calculs pour l'établissement des courbes 
est basée sur l'application de la formule d'Ondracek, qui 
donne la valeur du facteur de lumière du jour ou du facteur de 
ciel dû à une surface de forme quelconque et de brillance uni- 
forme. | 

Dourgnon a étudié le cas particulier d'une surface éga- 
lement de brillance uniforme, limitée par deux droites parallèies 
infinies. Sa formule nous a permis de beaucoup simplifier les 
calculs. Pour les fenêtres verticales. Yamauti a établi une 
formule très simple que nous avons appliquée dans le cas par- 
ticulier des grands halls. 

Les procédés d'éclairage naturel des locaux peuvent être 
divisés en deux catégories : 

|) Eclairage par le toit, dans lequel on distingue l'empl 

des sheds ; 
des lanterneaux et châssis vitrés sur le toit : 
du béton translucide. 

2} Eclairage par fenêtres verticales. 

Pour toute la première catégorie, 
uniforme sur le HR utile, on ie le facteur de lurnièr 
du jour moyen. Par contre, avec les fenêtres verticales, | @cial- 
rement varie dans de grandes proportions aux points 


l'éclairement éta 


différents 
‘a pa de signification. On 
du local et la valeur moyenne n'a pas grande signitication. OF 
calculera donc les facteurs de lumière du jour en différents 
points. 
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I. — ÉCLAIRAGE PAR LE TOIT 


A) ELEMENTS COMMUNS AUX DIFFERENTS MODES D'ECLAIRAGE PAR LE TOIT 


La méthode générale employée consiste à déterminer en 
premier lieu le tlux qui pénètre par la partie supérieure du 
local. Le flux extérieur a déjà été partiellement occulté par les 
parties pleines du toit et l'absorption des parties vitrées. Il agit 
donc sensiblement comme une portion de voûte céleste de 
brillance moyenne réduite ; les murs eux-mêmes limitent l'angle 
solide sous lequel est vue cette portion de voûte fictive. Si l'on 
suppose le local très allongé dans un des sens, on peut obtenir 
une relation entre le facteur de lumière du jour horizontal 


obtenu et le rapport — : b, largeur du local; h, hauteur du bas 
h 


du toit au plan utile. Au fur et à mesure que les murs 
se rapprochent, le facteur de lumière du jour diminue (étrangle- 
ment du flux). Les murs agissent également d'une autre façon : 
ils sont éclairés eux-mêmes par la voûte céleste et diffusent 
une partie de la lumière reçue vers le sol: celle-ci s'ajoute à 
celle reçue par le toit. La fonction qui représente la variation 
est rapidement décroissante lorsque les murs s'éloignent l'un de 


en fonction de —. Quel que soit le mode d'éclairage par le 


toit, on trouve, compte tenu de ces deux phénomènes, que 
l'action des murs s'exprime par un facteur correctif plus petit 


que |, qui varie avec le rapport —. On voit, sur: la fig. 3, appli- 


cables aux sheds, surfaces vitrées au sommet des toits, une cour- 
be annexe (à droite) qui indique la valeur par laqueile il faut 
multiplier le facteur de lumière du jour trouvé pour tenir compte 
de l'influence des murs. 

Pour les autres éclairages par le toit (surfaces vitrées au 
milieu des toits et béton translucide), ce coefficient qui exprime 
l'influence des murs a pour effet de déplacer les droites repré- 
sentant les variations du facteur de lumière du jour. Les abaques 
sont directement utilisables sans facteur correctif. 

Toutes ces courbes sont établies pour un facteur de réflexion 
des parois de 0,5 et supposent le local au moins 2 fois plus long 


l'autre. L'apport de lumière peut s'exprimer également que large. On suppose également que les toits sont éclairés 
par toute la voûte céleste. 
B) SHEDS 


On sait que les sheds sont constitués par une série de dents 
de scie avec une partie vitrée dirigée vers le Nord pour éviter 
l'ensoleillement direct. 

Pour un écartement donné a, le shed est déterminé si l'on 


connaît le rapport — de la partie vitrée à la partie pleine et 
a 
l'angle de pente y de la partie vitrée (fig. |). 


La famille de courbes de la figure (fig. 2) donne pour diffé- 
rentes valeurs de + le facteur de lumière du jour en fonction 


ae —; 


Ces courbes ont été obtenues de la façon suivante: nous 
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3 - Coefficient de 
des murs latéraux. 
b 


pour — > 2. Pour les différentes vaicure de 


—, multiplier la valeur trouvée pour 


par G3} 


sheds, > 


avons déterminé le flux pénétrant en BC par mètre de partie 
vitrée, dans le sens perpendiculaire à la figure; nous avons 
également calculé le flux qui tombe sur la partie pleine AB 
et qui est diffusé vers l'intérieur. Nous avons constaté que ce 
flux peut être négligé (surtout si cette partie pleine est grisâtre). 
On aboutit à la formule suivante : 

| f— 2p +d 


F (Facteur de lumière du jour) = — 9 (——————} (1) 
a 
o facteur de transmission des verres. 
Pour une valeur donnée de y cette expression peut se trans- 


former et s'exprimer en fonction de —. 
a 
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4 - Dimensions de 
sheds avec j = 90° 
pour obtenir un 
facteur de lumiére 
10 %. 


du jour de 


5 - Dimensions de 
sheds avec j = 80° 
pour obtenir un 
facteur de lumière 
du jour de 10%. 


6 - Dimensions de 
sheds avec pente 
2/1 pour la partie 
vitrée, 1/2 pour 
la partie pleine. 


+. 
inka 
site 
Ÿ RSS 
à Na 
US _— 
SPA CU CT] 
Peet 
g 
He 
4 EEEEE 
gabe 
Q 
ca ES 
Be) 2 ee 
Y |_| 
L 
3 
NN 0 Son £ 
a 


OMIS 20590 0;480-5 0,600 700,809) 4a 44 42 435 14°45 

7 - Détermination de la durée de pénétration des rayons directs du soleil 
dans un local avec sheds (solstice d'été — latitude 50°). 

Pour obtenir les heures de fin ou de début d’ensoleillement, le matin et le 
soir, ajouter la 1/2 durée d’ensoleillement a 4 h. pour le matin, retrancher la 
1/2 durée d’ensoleillement à 20 h. pour le soir (heures du cadran solaire). 


_ I est donc facile, si l'on s'impose a et y. de déterminer les 
dimensions de f. On voit que le facteur de lumière du jour 
passe un maximum pour f = a (surface vitrée = écartement), 
ce qui veut dire qu'à partir de ce maximum, il est nuisibie 
d'augmenter la surtace vitrée. Pour tenir compte des murs la- 
téraux, on multipliera le résultat obtenu par le coefficient plus 
petit que | indiqué sur la courbe de la figure (3). 

_ Pour 7 = 0, c'est-à-dire pour un toit plat vitré, on trouve 
évidemment une droite, le facteur de lumiére du jour est pro- 


portionnel à —. 
a 
Pour des questions de simplification de construction: l'angle 
au sommet est souvent pris égal à 90°. 


f 


Dans ce cas, — = cos. y, pour chaque valeur de +, — est 


qi 


a a 


donc déterminé ainsi que le facteur de lumière du jour (les in- 
tersections de la courbe en pointillé, avec les différentes cour- 


bes, donnent les valeurs de — et de F). 
Il arrive souvent que les pentes choisies sont égales pour les 


parties vitrées à — et pour les parties pleines à —. Dans ce 
| 2 

cas, y = 63° et le facteur du jour est d'environ 13%, ce qu. 

paraît raisonnable. Mais les considérations d'ensoleillement con- 

seillent de ne pas adopter cette valeur, comme nous le verrons 

par la suite. 

Naturellement, ces courbes ont été établies en consentant 
certaines approximations et hypothèses, celles déjà indiquées 
et d'autre part un certain facteur de transmission pour les vitres, 
ou rendement des parties vitrées pris = 0,5 dans l'ignorance 
où l'on se trouve des conditions d'entretien de la présence des 
petits fers, etc... ; 

Pour le choix de l'angle de pente y il est nécessaire de tenir 
compte de l'ensoleillement, on sait que la disposition en shed 
a principalement pour but de réduire la pénétration directe du 
soleil. À cet effet, les surfaces vitrées sont orientées au Nord. 
Mais cette précaution peut ne pas suffire et en particulier à Paris 
au solstice d'été ; une pente de surface vitrée inférieure à 63° n'évi- 
te pas entièrement la pénétration. La figure (5) indique pour diffé- 
rentes valeurs de y la 1/2 durée d'ensoleillement au solstice 


f 
d'été à la latitude de 50° (en fonction de —). On voit que la 
a 
durée d'ensoleillement est minima pour 7 = 90° mais la surface 
vitrée doit être sensiblement plus importante pour obtenir un 


facteur de lumière du jour défini. 


En réduisant légèrement cet angle (par exemple en passant 
de 90° à 80°}, on n'augmente que aan peu plus d'une heure par 
jour la durée lement et l'on réduit la surface vitrée de 
33 % environ par rapport à sa valeur pour 90°. 

Pour résoudre entièrement le problème, il serait d'ailleur: 
nécessaire d'examiner sur des épures et pour chaque cas par- 
ticulier, la marche des rayons lumineux qui peuvent ne pas êtra 
génants pour les travailleurs s'ils aboutissent sur les parois du 
local. Il faudrait également tenir compte de l'horaire ae ‘revail. 

Les figures 4, 5, 6, donnent des exemples d'application des 
courbes de la figure 4. 


C) SURFACE VITRÉE SUR LES PENTES DES TOITS ET AU MILIEU 


Le local est encore supposé trés allongé (dans le sens de 
l'arête du toit}. re 
Dans ces conditions, on trouve que le flux qui pénètre dans 


$ 
le local est proportionnel au rapport br de la surface vitrée à 


la surface totale du toit. L'angle de pente n'agit que pour 
faire varier la surface du toit et en conséquence la surface vi- 


s 
trée pour une même valeur de —. II faudra prendre pour s la 


surface réelle vitrée, déduction faites des surfaces de séparatior., 
armatures des fermes. 


DR a = 
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surface 


pente. s 


8 - Verriére sur toit incliné, au sommet et au milieu de la 
totale vitrée, S : surface totale du toit. 
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9 - Détermination approximative du facteur de lumière du jour moyen sur 
le plan utile, dans le cas de la verrière au milieu de la pente. 


Une fois connu ainsi le flux qui pénètre dans le local, on peut 
raisonner de la même façon que dans le cas des sheds pour 


la double influence des murs (étranglement du flux et apport 


de flux dû à l'éclairage des murs). 
On se trouve donc en présence d'une famille de droites 
$ 
(tig. 9), chacune d'entre elles exprimant les variations de — en 


fonction du facteur de lumière du jour moyen sur le plan utils 
pour une valeur définie du rapport —. Les hypothèses quant au 
rendement des parties vitrées, les facteurs de réflexion sont les 
mêmes que pour les sheeds. 


Dans le cas de surfaces vitrées au sommet du toit, le facteur 
du jour n'est plus exactement proportionnel au rapport de la 
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10 - Déterminction approximative du facteur de lumière du jour moyen sur 
le plan utile, dans le cas de la verrière au Bowne du toit. 


s 
surface vitrée à la surface pleine (—). 
S 


La figure 10 représente une famille de courbes donnant pour 


différents angles de pente du toit, les variations du facteur de 


lumière du jour en fonction du rapport —: s surface vitrée 
iC. 
D 
totale, S surface totale du toit. La courbe annexe (fig. 3) permet 
de calculer le facteur correctif K par lequel il faut multiplier la 


valeur trouvée pour tenir compte de l'influence des murs latéraux, - 


b 


comme dans le cas des sheds (K en fonction de —}. 


Il est encore nécessaire de prendre pour s la surface réelle- 
ment vitrée, en déduisant les surfaces pleines d'armature, etc... 


D) BÉTON TRANSLUCIDE 


Le cas étudié est celui d'une voûte cylindrique en béton 
translucide avec pavés répartis uniformément sur la voûte et 
flèche de la voûte, suffisamment faible pour que l'on puisse 
négliger les interréflexions. 

Dans ces conditions, le facteur de lumière du jour est 
proportionnel au rapport de la surface vitrée, réellement tra 
versée par les rayons lumineux à la surface totale du plafond. 

Ici, les facteurs de transmission ont des valeurs plus 
précises, basées sur les essais des laboratoires de St-Gobain 
(pour un cas moyen); la surface vitrée qui est trouvée est à 
majorer de la partie encastrée dans le béton pour déterminer 


la surface réelle des pavés. 
La famille de droites représentées par la fig. 12 donne les 
$ 
valeurs du rapport 5 pour différentes valeurs de —, La surface 
if 
1} 
totale S étant trouvée, il est facile d'en dédiire le nombre de 
dalles. La surface S est la surface totale du toils, compte tenu 
des parties pleines non couvertes de p 
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Il. — ÉCLAIRAGE PAR FENÊTRES VERTICALES 


L'éclairement horizontal en P à une fenêtre verticale ABCL 
a pour valeur (d'après la formule de Yamauti (fig. 13): 


[ÜUi — Us cos. y) 
Ep éclairement en P: 


o facteur de transmission de la fenêtre : 
B brillance de la voûte céleste {sans obstacles). 


13 - Calcul de I’éclairement dû à une 
fenêtre verticale (Formule de Yamanti). 


Cette formule conduit à des calculs assez longs et d'un usage 
assez difficile lorsqu'il s'agit de prédéterminations. On simplifie 
beaucoup la question dans le cas où il existe, comme souvent 
dans les grands halls d'usine, une rangée continue de fenêtres 
suffisamment allongée pour que l'on puisse la considérer comme 
de longueur infinie. Dans cette hypothèse : 

t T 
U, — Us — 
2 2 
a B 


Ep 0 (| 


ou si la rangée s'étend de part et d'autre de AC: 


pen 
i 


Ep = o (| — cos. +) 
I 
et le facteur de lumière du jour a pour valeur: 
0 
F = — (I — cos. ÿ) 
cos. peut s'exprimer en fonction de —, ce qui permet de 


x 
tracer une courbe du facteur de lumière du jour en fonction 
de —. 


x 
h hauteur de la fenêtre au-dessus du plan considéré ; 
x distance de P au plan de la fenêtre. 


h 
Cette courbe tracée a deux échelles, l'une pour — compris 
x 
h . 
entre 0 et |, l'autre pour — > | permet de déterminer très 


x 
rapidement le facteur de lumière du jour d'un local rectangu- 
laire en un point quelconque (fig. 14 et 15): 

a) dans le cas d'une seule rangée de fenétres sans obstacle 
extérieur ; 


14 - Détermination du facteur de lumière du jour en un point P d’un local 
H 
(— compris entre 0 et 1). Cas de longues rangées de fenêtres verticales. 


0,2 


16 - Application pratique de 
la méthode : 
a) Projection horizontale ; | 


b) Coupe verticale; P au a 


niveau du bas de la fe- i | 
netre ; me \ 

c) P à 1 m. au-dessous du ett. [\ \ \ d| 
niveau du bas de la us NA LY \ 
fenétre. Il \\\ 7 | 
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b) Dans le cas de 


deux rangées de fenétres 
sans obstacle extérieur. 

Ou réciproquement (et 
c'est ce qui nous intéresse) de déterminer la hauteur des fenêtres 
peur El un facteur de lumière du jour défini (application 
ig. 16). 

L'altitude de la fenêtre peut être quelconque en procédant 
par soustraction de l'action de deux fenêtres partant du plan 
horizontal contenant P, l'une allant jusqu'à l'altitude supérieure, 
l'autre jusqu'à l'altitude inférieure (fig. 16 c). 

Il est même possible de tenir compte dans une certaine me- 
sure d'un obstacle extérieur constituant un plan paralléle au plan 
des fenêtres : la courbe de la fig. 17 donne le rapport de la 
brillance moyenne de l'obstacle à celle du ciel en fonction du 


d 
rapport —, d distance du mur; H, hauteur du bâtiment. || est né- 
17 - Influence d'un obstacle extérieur, dans le cas de longues rangées de 
fenêtres verticales. Calcul approximatif du rapport de la brillance d'un 
B’ 
obstacle à la brillance du ciel K = —. Hypothèse : Facteur de réflexion de 
l'obstacle 0,3. Dans la zone 
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15 - Détermination du facteur de lumière du jour en un point P d'un local 
H a . 
(— compris entre 1 et 10). Cas de longues rangées de fenêtres verticales. 

x 


25 
22 


Facteur de lumiere du eur en % 


cessaire de faire une hypothése sur le facteur de réflexion de 
l'obstacle supposé. Dans le cas de la courbe égale, il est pris à 
0,3, la portion de voûte céleste occultée est alors remplacée par 
une surface de brillance B', avec B’ = KB K, donné par la 
courbe et le facteur de lumière du jour est multiplié par K ; 
ce calcul est approximatif. 

Pour les calculs, il y a lieu d'évaluer sur une épure les sur- 
faces vitrées utiles, déduction faite des obstacles constitués 
par les piliers, les auvents, etc... (voir fig. lé). 

Dans quelle mesure peut-on admettre que les fenêtres sont 
de longueur infinie ? 

Pour répondre à cette question, il est nécessaire de calculer 
par la formule de Yamauti, pour différentes longueurs de locaux, 
la valeur réelle du facteur de lumière du jour et de la comparer 
aux valeurs trouvées par la méthode ci-dessus. Si l'on s'impose 
une erreur maxima de 10%, le graphique de la fig. 18 indique 
la limite d'emploi. A gauche de la courbe (qui, pratiquement, 
est une portion de droite) les points correspondent à une erreui 
supérieure à 10% ; à droite, l'erreur est inférieure à 10 %. 

En supposant la longueur des fenêtres infinie, on commet une 
erreur par excès. Si, d'autre part, on néglige l'influence du 
mur parallèle aux fenêtres (dans le cas d'un mur plein), l'erreur 
est par défaut, compte tenu de tous ces éléments, on peut 
admettre pratiquement que dans le hall dont la longueur est 
le double de la largeur, l'erreur commise est au plus égale à 
10 % pour tous les points sur le petit axe du local. 

Aux extrémités, l'erreur est plus importante, les fenêtres 
devant être supposées infinies d'un seul côté et les éclairements 
sont de l'ordre de la moitié de ceux le long du petit axe. Ils 
sont d'ailleurs majorés par l'apport du flux rayonné par les murs 
d'extrémité. 


En résumé, grâce à ces 
courbes simplifiées, il est 
possible» de déterminer, 1l ; 
avec une approximation . £ 
suffisante, la surface vi- 6! 
trée nécessaire pour 
obtenir dans un grand 
hall d'usine un facteur 
de lumière du jour donné . | 
en un point donné du 
local situé sur le petit 34 
axe. Il est également 
possible d'étudier 1in- à 
fluence des auvents, pa- 
rasols, etc, sur la va- 14 
leur et la répartition des 
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ERREUR > 10% ZONE UTILISABLE 
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Pour les calculs con- 18 - Détermination des. zones ou dimensions 


d'un local, pour lesquelles la méthode (fenêtres 


cernant les fenêtres de ur le 2 de 
de longueur infinie) peut être utilisée. 


dimensions quelconques, 
avec où sans obstacles, nous conseillons de se reporter aux tra-. 
vaux de Gouffé {1} et aux mesures de Wetzel (2). 


(1) Nouveaux abaques pour le calcul des éclairements produits par des 
sources étendues de brillance uniforme par A. Gouffé - Lux N° 3 - Août- 
Septembre 1947. 


(2) Des coefficients d'utilisation en lumiére naturelle - Wetzel. Techniques 
et Architecture - N° Eclairage 1-2-46. 


VARIATIONS DU FACTEUR DE LUMIÈRE DU JOUR 


L'approximation qui consiste dans les grands halls à consi- 
dérer les fenêtres de longueur infinie, permet de simplifier l'étu- 
de d'autres phénomènes, en particulier, l'influence de la hau- 
teur des fenêtres. 

La question peut être examinée : 

1) En supposant l'altitude de la fenêtre (de hauteur h) fixe 
et en faisant varier la distance du point considéré au plan 
vitré, on trouve, pour différentes altitudes, une famille de cour- 
bes qui passent par un maximum d'autant plus rapproché de la 
fenêtre que celle-ci est basse (fig. 19). 

2) En supposant le point étudié comme fixe et en faisant 
varier l'altitude de la fenêtre: on doit chercher alors quelle 
est l'altitude d'une fenêtre de hauteur h qui conduit au maxi- 


mum d'éclairement en un point P. h 
Si l'on trace une courbe (fig. 20) avec en abcisse — et en 
y x 
ordonnée —, y altitude du milieu de la fenêtre, on trouve que 
x 
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19 - Longues rangées de fenétres verticales. Variatic: 
n un point P d'un local comportant une rangée de fen*ires 
‘ion de la distance PH = x et pour différentes altitudes h cde 
des fenêtres h = 4 m.). 


res (hauteur 
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h h 
le rapport — varie peu avec — (de 0,707 à 0,81 pour — 
x x x 

variant de 0 à |). 


On peut admettre la régle approximative suivante : 
Pour obtenir le maximum de facteur de lumiére du jour en 


° 1 . Py : 
un point P d'un local, il suffit que le rapport — de la cote du 
je a “ . y 
milieu de la fenétre & la distance x du point considéré ait une 


valeur de 0,75 environ. 
Naturellement, cette règle est à utiliser lorsqu'on ne dispose 


que de surface vitrée de hauteur limitée : il est en effet évident 
que pour obtenir le maximum de lumière, il suffit d'utiliser la 
plus grande surface vitrée possible partant du plan utile. 
A. SALOMON. 
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ee Loniques rangées de fenêtres verticales. Si l’on s'impose une distance 


* et une hauteur d'une rangée de fenêtres h, le rapport pat (y altitude du milieu 


1 DE x 
de la fenétre) pour lequel le facteur de lumière du jour en P est maximum — 
est donné par la courbe ci-dessus. On voit que ce rapport varie peu avec la 
hauteur h des fenétres.. ] : 
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_ Bureaux de la Sécu- 
rité Sociale, éclairés par 
45 luminaires « Fluorex », 


assurant un défilement 
convenable des lampes 
au moyen de grilles- 
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L’ÉCLAIRAGE ARTIFICIEL 


DANS LES 


BUREAUX ET DANS LES ATELIERS 


Paul DONON-MAIGRET 


Ingénieur E.C.P. 


Pendant très longtemps, les problèmes concernant l'éclairage 
ont été négligés aussi bien dans le commerce, que dans l'indus- 
trie. Mais actuellement, malgré les restrictions de consommation 
a'électricité, malgré la pénurie de matériel, nombreux sont les 
ateliers ou les bureaux dans lesquels une ambiance luminevse 
et confortable a été réalisée. 

Quelles raisons ont donc motivé ces installations modernes 
d'éclairage ? Elles sont nombreuses. 


Un bon éclairage entraîne une augmentation de la vitesse de 
travail, diminue les erreurs et les déchets, amène une économie 
de fournitures. L'ambiance est améliorée, le personnel à plus 
de godt au travail et s'absente moins facilement : de plus, le 
nombre d'accidents diminue fortement, la sécurité des travailleurs 
est donc augmentée. Tout ceci se traduit par des bénéfices 
accrus, un bon éclairage est payant. 


LES TROIS GRANDS PRINCIPES D’ECLAIRAGISME 


Pour réaliser une installation rationnellé; il est nécessaire 
d'appliquer trois principes fondamentaux : 

|) L'éclairement doitêtre suffisant : 

2) L'éblouissement direct ou indirect doit être évité ; 


3) La répartition des brillances doit être convenable. 


1) L'ÉCLAIREMENT. 


L'éclairement est le seul principe qui, pendant longtemps, ait 


« Arch. Forum ». 


Doc. 


Usine d'aviation Boeing à Wichita 
(U.S.A.) Eclairage du hall de mon- 
tage au moyen de lampes fluores- 
centes placées en lignes continues. 


été envisagé. Il est essentiel, mais non suffisant, que la surface 
de travail recoive la quantité de lumière nécessaire à la bonne 
perception des détails qui doivent être discernés. Or, il est 


évident que plus ces détails sont fins, plus le travail visuel est 
difficile et plus l'éclairement doit être élevé. En outre, un travail 
visuel important est d'autant plus pénible qu'il est effectué 
pendant un temps plus long. 

Il y a donc lieu d'adopter des éclairements qui soient en 
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rapport avec la’ nature du travail-et avec le temps pendani 
lequel il est effectué. On devra se baser sur les valeurs moyen- 
nes indiquées ci-dessous : 
A) Travaux grossiers” ne 


nécessitant aucune 


surveillance.) Ss. Pe en ri ee ES 70 lux 
B) Travaux grossiers mais nécessitant une parti- 

cipation active du travailleur ...... 100 lux 
C) Travaux demi-fins demandant un effort de 

vision’ diScontinu Lu Es Ti SARL FREE 150 lux 
D) Travaux demi-fins demandant un effort de 

vision continu et travaux fins demandant un 

étorhrde. Vision -CISCONTINU@s.. ee Er et 200 lux 
E\ Travaux fins demandant un effort de vision 

CONTA Be Ant Fath. R TE er VE 250 lux 
ibalinaN axe res tiINsS ee ee En 300 à 1.000 lux 


2) L'ÉBLOUISSEMENT. 


L'éblouissement est préjudiciable car il diminue la capacité 
de vision. On devra donc éviter la présence de sources lumi- 
neuses de brillance trop élevée dans le champ de la vision 
normale et apporter le plus grand soin au défilement des lampes. 
D'autre part, la aéne due à la réflexion de la source lumineuse 
sur un objet poli provoque une réduction de l'acuité visuelle 
qui est d'autant plus grave que les travailleurs n'en ont pas 
conscience ; il est donc nécessaire d'éviter les dessus de table 
vernis où garnis d'une glace, aussi bien que les machines pré- 
sentant des surfaces susceptibles de se comporter comme des 
miroirs. 

Le défilement des lampes à la vue directe doit être étudié 
dans deux cas différents : 

— Lorsque le travailleur est debout devant sa machine, la 
direction normale du regard est qénéralement plonqeante et 
un défilement à 15° des sources lumineuses est suffisant. On 
utilisera donc des réflecteurs offrant au moins cette Valeur du 
défilement, en tôle émaillée par exemple, peints en blanc mat 
intérieurement. 


en 
eS 15° 
ASE 


fae 


—Lorsque l'on emploie des lampes fluorescentes, bien que 
leur brillance soit de l'ordre de 0,3 à 0,5 bougies par cm2, alors 
que celle de la lampe à incandescence peut dépasser 1.000 
bougies par cm2, le défilement reste toujours nécessaire dans 
le sens transversal de la lampe. 

Cependant, dans le sens longitudinal, la brillance de la lamp> 
est sensiblement plus faible que dans le sens transversal et l'on 
peut presque toujours se dispenser de la défiler. 

On pourra donc utiliser des réflecteurs analogues aux réflec- 
teurs industriels type, RTL, représentés sur la photographie. ci- 
dessous. 


ee UNE eer oF 
a SA aS 


Réflecteur industriel Philips RTL 


240, pour deux | 200 
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— Lorsque le travailleur est assis devant un bureau ou devant 
son établi. la direction du regard est plus voisine de l'horizontale 
et la valeur du défilement doit être plus grande. Les réflecteurs 
courants, équipés au moyen de lampes à incandescence, donnent 
en général un défilement suffisant, mais les diffüseurs norma- 
lement employés ont des brillances excessives. On s'efforcera 
donc de les placer autant que possible en dehors du champ 
de vision, c'est-à-dire à la hauteur maximum compatible. avec 
l'installation. 

Si l'on utilise des lampes fluorescentes, on pourra choisir des 
appareils modernes, conçus pour procurer une ambiance par- 
faitement confortable, et qui assurent un défilement de 30° 
environ dans le sens transversal des lampes et un défilement de 
18 à 20° dans le sens longitudinal. Ces appareils sont en générai 
munis de grilles écrans destinées à masquer les lampes et leur 
aspect très élégant permet de les employer, même dans des 
bureaux dont la décoration a été particulièrement soignée. La 
photographie ci-dessous montre un appareil type « Fluorex » étudié 
suivant ces principes. . 


me 


Luminaire Philips Fluorex 440 pour quatre lampes fluorescentes TL 40 w. 


Doc. The Miller Company 


Dispositif américain pour lampes fluo- 
rescentes, encastré dans les plafonds 
et permettant la disposition des ap- 
pareils en unités individuelles, en 
bandes ou en tout dessin géométrique. 


3) LA RÉPARTITION CONVENABLE DES BRILLANCES. 
Lorsque l'éclairement sur le plan de travail est suffisant et 

losque l'éblouissement direct ou indirect a été évité, il arrive 

fréquemment que l'installation n'est cependant pas satisfaisante. 


Philips. 


Doc. 


Le travail oculaire fatigue le personnel, et souvent c'est alors la 


qualité de la lumière qui est incriminée à tort. Pour que l'am- 


biance soit confortable, il est essentiel de réaliser une répartition 


eme ah 


L'éclairage par fluorescence (photo de droite) 
permet de supprimer les reflets génants que 
peut produire, dans certains cas particuliers, 
l'éclairage par incandescence (photo de gauche). 


convenable des brillances, aux différents points du local et pour 
chaque poste de travail. De nombreuses expériences ont été 
effectuées et l'on a déterminé les rapports maxima de brillances 
admissibles pour ces divers points afin d'obtenir un éclairage de 
qualité. Ces valeurs sont données sur le tableau suivant : 


Rapports maxima À : 
Entre les surfaces suivantes 


de brillance 
SES Surface du travail et environ immédiat. 
lO. 1 Surface du travail et surface plus étendue. 
20n= | Surface du travail et surface voisine des 
appareils d'éclairage ou des fenêtres. 
40 - | Surface du travail et surface quelconque. 


Pour obtenir cette bonne répartition, l'architecte et le déco- 
rateur disposent actuellement de sources lumineuses peu éblouis- 
santes, les lampes fluorescentes, et appareils rationnels d'éclai- 
rage, mais la lumière seule ne permet pas d'obtenir ce résultat ; 


de tenir compte des facteurs de réflexion des 


il est nécessaire 
parois, des meubles, des machines et des peintures, il est con- 


seillé de choisir pour ces facteurs de réflexion des valeurs voisines 


de : 

pour les plafonds ; 

pour les murs : 

pour les meubles et les machines : 
pour le sol. 

Naturellement, une telle répartition des brillances ne peut 
être réalisée que lorsque l'on utilise un éclairage général uni- 
formément réparti. 

Si l'on est obligé, pour une raison particulière, de placer les 
sources lumineuses individuelles auprès de chaque machine ou 
bureau, il est obligatoire de compléter cet éclairage localisé par 
un éclairage général destiné à améliorer la répartition des 
brillances et par suite à diminuer les contrastes. En règle géné- 
rale, on peut admettre, pour faciliter l'établissement des projets, 
que l'éclairement dû à l'éclairage général doit être au moins 
égal au 1/5 de celui dû à l'éclairage localisé le plus intense, 
utilisé dans le local. 


L’ÉCLAIRAGE DES ATELIERS ET DES BUREAUX 


Pour éclairer les ateliers, on utilise en général des appareils 
a'éclairage direct, uniformément répartis à 3 m. ou plus au- 
dessus du sol. Souvent même, de tacon à améliorer la réparti- 
tion des brillances, ou diriger vers le plafond le faisceau lumi- 
neux de quelques réflecteurs, non pas pour constituer un 
éclairage indirect de l'atelier, mais pour éclairer le plafond peint 
en blanc pour éviter le contraste désagréable des réflecteurs 
se détachant sur un fond sombre. 

En règle générale, l'écartement entre appareils courants 
d'éclairage direct, doit être de l'ordre de leur hauteur de sus- 
pension au-dessus du sol. 

[| est particulièrement recommandé dans l'industrie d'adoucir 
les ombres. On obtient ce résultat en multipliant le nombre de 


Ateliers de la Sté 
Moyse à Courneuve, 
éclairés au moyen de 
lampes à lumière mix- 
te « mercure-incandes- 
cence », type ML, 
placées dans des ré- 
flecteurs en tôle 
émaillée, à une hau- 
teur suffisante pour 
ménager le passage du 
pont roulant. 


400 à 600 lux sont obtenus dans cet atelier de confection au moyen de 
lampes fluorescentes TL 40 W., placées dans des lignes continues de réflecteurs. 


foyers lumineux, afin que la lumière incidente en un point donné 
provienne de directions très nombreuses. Cependant, il n: 
pas judicieux de supprimer complètement les ombres. C 
qu'un éclairage totalement indirect ne permet pas i 
facile des graduations gravées sur une règle ( 
donne! une trés mauvaise notion de la valeur ¢ $ | 

Dans quelques rares cas, il est préférable à Hil 
systèmes que l'éclairage direct. Par exermpie, | iregé ¢ 
tableaux de commande ou de contrôle, munis de cadrans pre 
tégés par des verres, ne peut être convenablement réalisé qu'au 


nen 
avai HER it ARE AMEN 4 
moyen de l'éclairage indirect, car la brillance de ces verres de 


protection sera alors faible. 
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fluorescent light fixtures, 3-0” oc. 


Doc. «Arch. Forum>, 


return 


Sauer 


Lorsqu'il s'agit d'éclairer un bureau, on procédera de la 
méme facon que pour éclairer un atelier, mais au lieu de choisir 
un réflecteur d'éclairage direct, on préfèrera un appareil diffus, 

lus décoratif, et permettant de répartir une partie de la 
PS sur le plafond de façon aussi uniforme que possible. 

Dans les deux cas, éclairage de bureau et éclairage d'atelier, 
on établira un projet comportant une répartition régulière des 
appareils, de façon que les éclairements soient sensiblement les 
mêmes en tous les points du local. Avec une telle installation, 
il est possible de modifier à une date quelconque l'implantation 
du matériel. Néanmoins, on peut réaliser une économie sensible 
en modifiant la régularité de cette implantation en fonction de 
la position des machines ou des bureaux, mais ceci est au détri- 
ment de la souplesse de l'utilisation du local: 

La réalisation d'une belle installation d'éclairage est donc en 
définitive quelque chose d'assez simple mais qui fait appel à un 
certain nombre de règles fondamentales. || est toujours préférable 
de confier l'étude du projet à des personnes compétentes qui 
sauront choisir la me OU entre diverses solutions. Lorsqu'il 
s'agit d'éclairer un local neuf, ce spécialiste doit obligatoirement | 
être consulté avant la mise en œuvre du chantier afin que, si 
cela est nécessaire, son avis puisse intervenir suffisamment à 
temps pour qu'il soit possible de modifier certains profils de 
plafond ou certaines dispositions architecturales. 


Paul DONON-MAIGRET. 
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| et 2 - Bureaux de la Owings C° à New-York. Appareils d'éclairage fluo- — 
rescent encastrés dans faux-plafond en plaques de fibres de verre. à $ 
3 et 4 - Immeuble à bureaux à Minneapolis (U.S.A.). Appareils d'éclairage - 
fluorescent encastrés dans plafond suspendu par des fils de fer (wire hangers). 
Les canalisations de l'air conditionné (supply duct, return duct) se trouvent - 
dans l'espace entre le faux plafond et le plancher, l'air est distribué par - 
des orifices ronds (vent openings). À : ae 
42 - Bureau de mécanographie de la Sté St-Raphaël, éclairé au moyen de 
120 lampes fluorescentes TL 25 W. défilées par des lames de verre dépot. 
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Doc. Compagnie des Lampes Mazda. 


Coupe schématique de la salle de dessin ci-contre 


Les chiffres 


indiquent 


l’éclairement en foot-candles 


(90 foot-candles sur la surface de travail). 


Salle de séance de l'O.N.U. 
à Lake Success (U.S.A.). 
Plafond lumineux réalisé avec 
des lampes fluorescentes dé- 
filées au moyen d'écrans 
paralumes. 


ACOUSTIC 
TILE 


TWO-LIGHT 367/24" 


TROFFER 


—— 


Eclairage de la Chase 
Bank à Paris par des 
appareils « Fluo-lumiè- 
re ». Chaque appareil 
contient 18 lampes 
fluorescentes  défilées 
au moyen de paralu- 
mes. 


— 


Salle de réception et 
bureaux dans un im- 
meuble à Chicago. 


Salle de dessin de la Austin Cie, Cleveland (U.S.A.), avec toiture supportée 
par des portiques en béton armé. Les appareils d'éclairage fluorescent sont en- 
castrés entre les portiques. L'éclairage est très uniforme comme le montre le 
schéma en haut de la page. Les canalisations d'air conditionné se trouvent 
entre le faux plafond et le toit proprement dit. 


Immeuble à bureaux à Alabama (U.S.A.) Appareils d'éclairage fluorescent 
encastrés dans faux plafond. 
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SECURITE DU TRAVAIL ET ARCHITECTURE 


par 


André J.-L. BRETON 


Commissaire Généra! de l'Œuvre pour la Sécurité et l'Organisation des Secours 


L'Architecte d'aujourd'hui, le bâtisseur de demain, ne peuvent 
méconnaître désormais les exigences de la Sécurité. Celles-ci, 
qu'on ne doit jamais ignorer, s'imposent avec plus de force encore 
pour les lieux du travail: ateliers, magasins ou bureaux. 

La notion de sécurité est maintenant familière. Le risque pro- 
fessionnel, c'est la rançon du progrès. Les techniques nouvelles 
mettent en œuvre un nombre accru de forces et d'engins dans 
une concentration plus grande sur des superficies cependant plus 
étendues en rassemblant aussi plus d'hommes au travail. C'est 
er effet le problème de la grande industrie qui appelle le pre- 
mier l'attention. Mais l'on ne saurait douter que les principes 
que l'on dégagera de son étude devront inspirer aussi, avec tous 
les amenuisements et aménagements nécessaires, les solutions 
recherchées par l'architecte pour l'entreprise moyenne, voire 
même artisanale. 

Heureusement, l'on s'apercevra sans peine que le problème de 
la sécurité du travailleur en apparence si complexe est loin de 
susciter des remèdes contradictoires ou des méthodes antino- 
miques. En fait, si l'on prend conscience des aspects divers de la 
protection de l'homme au travail, on est aisément conduit à la 
recherche systématique de l'ordre et de la clarté. 

L'hygiène veut des espaces libres, une lumière abondante, une 
ventilation aisée, un chauffage constant, même une climatisation 
modérée. L'on aura soin d'éviter les ateliers sombres, les recoins 
obscure, aussi bien les fenêtres trop basses que les baies inac- 
cessibles. Pour l'éclairage artificiel, des précautions du même 
ordre sont à rechercher. 

La prévention des accidents du travail impose le dégagement 
des machines, leur bon accès, leur alignement correct, l'homo- 
généité des ensembles ou l'homothétie des groupements. La 
surveillance doit être aisée, le nettoyage facile : l'on évitera les 
encombrements fortuits, les accumulations accidentelles de dé- 
chets, en prévoyant, par toutes dispositions appropriées, la 
prompte évacuation des produits finis et des emballages inu- 
tiles, comme l'approvisionnement rapide en matières premières. 
ll importe que, par de bonnes dispositions générales et des amé- 
nagements particuliers, rationnels, l'on puisse, d'un coup d'œil, 
apprécier la bonne exécution de l'entretien des locaux et des 
machines. L'approche facile des dispositifs de sécurité comme 
des organes de commande doit être également assurée. 

Si les règles de l'hygiène renforcent l'efficacité des principes 
de la prévention des accidents en recommandant les mêmes 
conceptions d'ensemble, l'on ne peut douter également que leur 


Le persennel de cette usine amé- 
ricaine est alerté contre les risques 
"il encourt ‘par ‘les couleurs vives 
signalent tous les engins et en- 

ts dangereux, 
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observation contribuera à la protection contre l'incendie. Le feu, 
s'il est plus rare que l'accident, peut à l'improviste devenir dé: 
sastreux et meurtrier. C'est un risque plus grave s'il paraît moins 


fréquent. Or, l'hygiéniste et le technicien du feu exigeront l'un 


et l'autre l'évacuation des poussières et des vapeurs dangereuses 
et imposeront une répartition judicieuse des aspirateurs. Le sa- 
peur-pompier, songeant à l'évacuation rapide du personnel, 
voudra des dégagements spacieux, des allées droites et larges 
entre les machines, des portes battantes, toutes dispositions fa- 
cilitant également la manutention incessante et parfois ardue 
que provoque l'activité de l'atelier. L'on peut dire ainsi que la 
construction et l'aménagement des usines dans le souci de la 
protection du travailleur conduisent à la conception de la sécurité 
indivisible. L'hygiéniste, le préventionniste des accidents et | 
technicien du feu s'uniront pour formuler les mêmes prescriptions 
et il est à penser que l'étude des problèmes aboutira, sous leur 
inspiration, aux mêmes solutions générales ou particulières. 

L'on ne peut que trop déplorer de ne voir consulter les tech- 
niciens de la sécurité qu'après achévement du gros-œuvre. 
L'erreur est fréquente pour ne pas dire constante : elle est le plus 
souvent sans remède. La construction des locaux elle-même com- 
mande la sécurité du travailleur aussi bien contre l'incendie que 
pour la prévention des maladies professionnelles et des accidents 
du travail. L'Architecte peut-il se fier aux seuls techniciens de 
l'industrie ? Ils ignorent trop souvent les règles de la sécurité 
même pour leur propre technique. Ne consulter les spécialistes 
de la sécurité que pour les aménagements intérieurs est impru- 
dent et tardif. On ne saurait trop conseiller aux architectes et 
entrepreneurs de faire appel à leurs conseils avant de construire 
C'est bien le seul moyen de le faire utilement. 

Espace, lumière, méthode, entretien sont les mots d'ordre que 
la sécurité du travailleur recommande. Et il n'est que trop évi- 
dent qu'ils seront repris avec la même conviction par l'esthète. 
Le beau est exclusif de l'irrationnel, il ne supporte plus le vain 
artifice, l'ornement factice qui cache la structure lorsque celle- 
ci est indéfendable. Dans l'usine, sur le chantier, devant le ma- 
gesin ou à travers les bureaux, tout se justifie par l'utilité. Le 
bâtisseur qui recense le crayon en main les exigences de la tech- 
nique industrielle et celles de la protection du travailleur, 
n'oubliant rien des prescriptions du bon sens et de l'opportu- 
nité, est bien malchanceux s'il enfante la laideur. Ouvert aux 
conseils des spécialistes s'il défère aux impératifs catégoriques 
de la sécurité, recherchant l'utile, il atteindra le beau. 


A. J.-L. BRETON. 
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LE CONDITIONNEMENT DES LOCAUX DE TRAVAIL 


Au cours des dernières années, .le conditionnement de l'air 
locaux de travail a pris une importance de plus en plus grande ; en effet, 
la création d'un « climat artificiel » convenable s'impose aussi bien du 
point de vue humain —— créer les meilleures conditions de travail pour 
l’ouvrier et l'employé — que du point de vue rationnel, car de nombreuses 
expériences ont montré que le rendement monte quand la tempéraiure 
ambiante, le degré d'humidité, etc... correspondent à une zone définie de 
« confort ». En outre, certaines industries, telles que les filatures, les im- 
primeries d'art etc... exigent une température et un degré hygrométrique 
constants et déterminés. 

On ‘sait que la sensation du bien-être dépend de plusieurs facteurs : 
température ambiante, degré hygrométrique et vitesse de l'air, rayonne- 
ment calorifique reçu par le corps humain, ceci donnant la « température 
résultante » ; d'autre part de l’activité musculaire, en fonction du travail 
exécuté et des vêtements portés. 

Pour réaliser l'ambiance convenable, l'architecte doit prévoir une instal- 
lation de chauffage et de ventilation appropriée, maïs il peut la rendre 
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LABORATOIRES DE RECHERCHES FIRESTONE A AKRON (U.S.A.). 
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INSTALLATION DE 
CONDITIONNEMENT 
1 - Chaudières d’eau 
chaude pour le ré- 
chauffement de l'air 
avec cinq pompes de 
circulation; 2 - filtres 
ä'air électrostatiques; 
5 - pulvérisateurs d'eau; 
4 - batterie de réchauf- 
fuge; 5 - compresseur 
de réfrigération; 6 - 
gaines de distribution 
de l'air conditionné 
avant la mise en pla- 
ce du faux-plafond. 

DIFFUSEURS : 7 - cô- 
ne-diffuseur pour bu- 
reaux et ateliers; 8- 
ciffuseur d'usine à qua- 
tre directions; 9 - aéro 
therme aspirant l'air 
par une ouverture dans 
fe toit. 


DIFFUSEURS D’AIR 


Doc. « Anemostat ». 


beaucoup plus efficace et économique par 
même de son projet — forme et volume des locaux, hauteur 


calorifugeage et étanchéité à l'air des parois extérieures et du toit, dis 


la conception 


positions des baies et des ouvertures de ventilation, etc... 

Suivant les nécessités du travail et les possibilités financières de l’er 
prise, l'installation comprendra : le chauffage, la ventilation, le condi- 
tionnement de l'air, le captage des poussières et des émanations nocives 

Ces installations seront traitées en détail dans un prochain numéro de 
notre revue, consacré au chauffage et au conditionnement des locaux ; la 


place disponible étant limitée, nous nous bornerons, dans le numéro présent, 
à montrer quelques photographies d'installations récentes américaines. (1). 


(1) Voir aussi page 76, fig. 3 et 4 : distribution d'air conditionné dans une 
salle de bureau ; page 85, fig. 7 : ventilation des vestiaires d’une usine ; page 
86 : hotte ventilée protégeant l'ouvrier contre les émanations nocives ; page 97 
distributeurs d'air conditionné dans une filature et dans une manufacture 
d'articles pour enfants. 


VOORHEES, WALKER et SMITH, Architectes et Ingénieurs 
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L'ÉQUIPEMENT DES LOCAUX DE TRAVAIL 


INSTALLATIONS D'HYGIÈNE 


Il n'est pas-question de traiter à fond l'équipement des diffé- 
rents et nombreux locaux qu'imposent les fonctions si variées des 
lieux de travail et il n'est pas utile de préconiser tel ou tel mode 
c'équipement. L'évolution constante des modes de travail et des 
produits maniés, le nombre et le sexe du personnel, les moyens 
des entreprises, les surfaces disponibles, permettent tout simple- 
ment d'orienter les installations d'équipement vers quelques so- 
lutions impératives. 


Trop souvent, en effet, dans l'aménagement d'un lieu de tra- 
vail, il est de règle de se préoccuper, en premier lieu, de l'empla- : 
cement « producteur » et si cela est fort compréhensible, on doit 
tout de même admettre que le problème dit secondaire des équi- 
pements peut être, lors de la conception d'aménagement, envisagé 
en même temps; la main-d'œuvre humaine étant un des princi- 
paux facteurs de rendement de toute entreprise, un équipement 
rationnel est indispensable, tant au point de vue social qu'au 
point de vue intérêt. 


Vestiaires 


Les vestiaires permettent le changement et le rangement des 
vêtements de travail et de ville. 

C'est le cycle des besoins et du temps qui régit la con- 
ception de cette part d'équipement. 

Les solutions dépendent du simple geste qui permet d'endosser 
répidement un seul vêtement jusqu'au déshabilloir, alvéoles, boxes, 
ou véritables cabines indépendantes ou collectives. 

Le mode de rangement, quel qu'il soit, exige, facilité, conser- 
vation de sécurité des vêtements et accessoires. Dans certains cas 
(métiers salissants), il est bon de prévoir deux modes de range; 
ment, l'un pour la tenue de ville, l'autre pour la tenue de travail. 

On adopte généralement les armoires-penderies pour les vête- 
ments de ville, avec tablettes pour chapeau, linge, chaussures et 
accessoires personnels, et pour la tenue de travail le rangement 
s'effectue dans des penderies fixes ou mobiles qui, grâce à la 
suspension du vêtement, permettent un facile aérage et séchage. 


De plus en plus, on réalise la ventilation artificielle des ar- 
moires, soit par mode de chauffage, soit par système d'aspiration. 
En principe, pour les bâtiments industriels, il convient de placer 
ces vestiaires dans un local distinct, à proximité des ateliers et 
situé sur le passage réservé au personnel. Ce passage, autant 
que possible, doit être préservé des intempéries et doit être 
interdit aux véhicules. Le local affecté aux vestiaires doit, en tous 
cas, être prévu séparément pour le personnel masculin et féminin, 
et être aménagé de telle sorte que le nombre d'ouvriers et d'ou- 
vriéres auquel il est destiné, puisse s'y mouvoir ensemble dans 
une surface centrale libre et des passages aisés entre les armoires. 


Le vestiaire doit être muni de sièges en nombre suffisant : le 
sol, les plafonds et les murs seront en matériaux imperméables, 
et l'éclairage abondant, en évitant de prendre jour et air sur les 
locaux de fabrication. 


Lavabos 


Il est admis que les lavabos doivent être situés à proximité 
des vestiaires et une organisation rationnelle invite à grouper 


en un seul bloc : vestiaires, lavabos et douches, indépendamment 
mêmes du travail, dès qu'il 


‘ion ou de fabrication. 


des autres, dispersés dans les |i: 
s'agit d'un vaste ensemble ci: 


Les lavabos peuvent donc être installés au centre même de 
l'ensemble des vestiaires, ou er : 165 à proximité immé- 
diate, dans une pièce voisine, cé loison. Les la- 
vabos peuvent être individuels « >ssés au mur, 


soit au centre des pièces, en ra oncus selon 
la forme circulaire. 


Le B.I.T., tout en signalant le lavabo individuel comme repré- 
sentant les conditions idéales, se déclare satisfait de prévoir un 
levabo collectif pour 5 travailleurs au plus. 


Il est recommandé de placer à proximité des lavabos des boîtes 
à ordures pour éviter l'obstruction fréquente des lavabos et 
autant que possible la commande par pédale du robinet qui évi- 
te les fuites d'eau et les inondations fréquentes. Le décret du 
5 Août 1946 prévoit que serviettes et savon doivent être changés 
au moins une fois par semaine, et mis à la disposition du personnel 
par l'employeur. 


Douches 


Les douches ne sont à envisager que 
triels, sous forme individuelle ou collective, : 
leur position en ce cas est de parfaire |e 
tiaire-lavabo. Toutefois, il est possible d'envis: + oi 
en fonction d'un usage rationnel, il est normal, + ble, Ge 
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ces douches puissent être placées à proximité des chaufferies 
cour que les chauffeurs puissent en faire un usage fréquent. 


D. 4 * j . . so | 
Parmi les installations pour soins spéciaux, les plus fréquents 
sont les pédiluves et les lave-dents. , LE 


Les lave-dents 


Dans de nombreux métiers requérant des soins partiels de la 
bouche et des dents (industries saturnines par. exemple), il con- 
vient de placer dans les salles de lavabos des petites auges spé- 
cialement réservées à ces ablutions ; elles peuvent être équipées 


de petits jets d'eau verticaux (analogues à ceux des fontaines à 


. 


boire), pour le rinçage de la bouche sans récipients accessoires 
—- verre ou gobelet — ; un dispositif empêche le contact direct 
de la bouche avec l'extrémité du jet: des tablettes pour le 
dépôt des produits dentifrices, et des brosses personelles com- 
plètent l'installation. 


Les pédiluves 


Les pédiluves se présentent, soit sous la forme de bains de 
pieds : petites cuves peu profondes dont la hauteur convenable 
pour l'immersion prolongée doit être au moins de 15 cm.: elles 


seront flanquées de sièges bas — soit de dalles inclinées sur- 
montées de robinets-pomme pour la douche de pied (lavage à 
l'eau courante): 


W.-C. 


Les W.-C. doivent se trouver à proximité des locaux de travail, 
mais sans communiquer avec eux, ventilés et chauffés, bien éclairés 
et peints, autant que possible de peintures claires et lavabies. 
Comme pour les vestiaires, les passages qui y conduisent doivent 
étre à l'abri des intempéries. 

Dans les établissements employant un personnel mixte, les lieux 
d'aisance doivent nettement être séparés pour le personnel fé- 
minin et masculin. Le choix type d'appareils est fonction du sexe 


et de l'âge et il est bon d'envisager l'installation de commande 
automatique de la chasse d'eau par l'ouverture, des portes. Les 
urinoirs sont le plus souvent constitués de dalles d'ardoise de céra- 
mique, d'ardoise ou d'acier inoxydable avec ou sans cloisonne- 
ment. 


Tous les appareils doivent être raccordés aux canalisations 
d'évacuation par des syphons arrétant toute émanation. 


CONDITIONS TECHNIQUES D'INSTALLATIONS 


L'utilisation des locaux d'hygiène est intermittente et, en général, 
ae faible durée. Cependant, du fait des nombreuses causes de 
pollution de l'atmosphère de ces locaux, leur chauffage et leur 
ventilation sont des problèmes très importants. 

La température d'ambiance des locaux d'hygiène doit être 
suffisante. Pour le déshabillage total (douches), on doit notam- 
ment obtenir de 20 à 22°,.le mode de chauffage de ces locaux 
coit être un chauffage d'amorçage, car il faut que le local soit 
en température avant l'utilisation. 

La lumière exerce une réelle influence sur l'hygiène et met en 
évidence les salissons et est souvent un moyen d'inciter à la pro- 
_preté : elle facilite également la surveillance de l'entretien du 
matériel. 

Il y a, chaque fois qu'on le peut, intérêt à utiliser la lumière 


‘naturelle. L'éclairage par plafond est préférable à l'éclairage 
latéral, compte tenu du nombre des cloisonnements. Pour l'éclai- 
rage artificiel, il est conditionné par la disposition des appareils 
et des accès. 

Dans les salles de vestiaires, l'éclairage doit permettre de voir 
distinctement les intérieurs des armoires, on peut envisager par 
exemple l'installation de sources rectilignes parallèles aux files 
d'armoires. Dans les lavabos, en dehors des appareils éclairés 
au-dessus, on veillera particulièrement à éclairer les miroirs pour 
le contrôle des soins. Dans les douches, les installations cloison- 
nées exigent, suivant l'agencement, une source lumineuse par 
boxes ou pour 2 boxes, au besoin pour 4. L'éclairage des W.-C. 
doit étre assez puissant et logiquement réparti pour permettre 
le contréle constant de la propreté. 


CONSTRUCTION 


a) Sol. Les revêtements des sols devront être partout rès 
résistants et très faciles à nettoyer. Il y a donc lieu de, réaliser 
des surfaces étanches avec pente et évacuation des eaux au 
point bas, permettant le lavage à la lance. 

Les sols devront être particulièrement non glissants dans les 
douches et autres locaux où la présence d'eau savonneuse peut 
occasionner des chutes fréquentes : de même, la marche pieds 
nus y rend souhaitable l'emploi de matériaux ayant une notable 

chaleur spécifique. 

Le plus souvent, on devrait différencier les salles, compte tenu 
de là circulation dans ces salles : sol pour pieds chaussés, qui ne 
doit pas être mouillé : sol pour pieds nus drainant l'eau rapide- 
ment et évitant les glissades [matériaux striés et cannelés). 


b) Parois. Outre la solidité et la résistance au choc, les parois 
doivent présenter certaines qualités particulièrement nécessaires 
dans les installations d'hygiène : texture et forme permettant un 
entretien facile et rapide, isolation thermique, voire même acous- 
tique suffisant. Pour les cloisonnements intérieurs : faibie < 
seur mais opacité ; ceux des douches doivent résister © 
la corrosion de l'éau, on emploie des dalles en 9/2 
en pierre, polie (comblanchien), en matière plast: 
tements de grès cérame, de faïence, de mosaïque, 

Les raccords de surface sont le plus souvent arrondis, gorges Ge, 
grands rayons {5 à 10 cm.). Les raccordements des sols et parois, 
particulièrement étudiés. 


Pour clore ce chapitre des installations d'hygiène, il est possible, 
théoriquement, de classer les besoins d'hygiène de tous les lieux 
de travail selon 3 catégories : 


a) Catégorie des métiers qui n'imposent pas de souillures im- 
portantes au corps et aux vêtements [emploi de bureau, de ma- 
gasin, petite manutention, etc...) 


b) Catégorie de poste de production, et de transformation ou 
de grosse manutention, métiers qui font subir des atteintes mal- 


propres. 


c) Catégorie qui groupe tous les métiers 4 opérations particu- 
lièrement sales ou qui, par leur mise en œuvre, présentent des 
dangers pour la santé des travailleurs (maladies professionnelles), 
tel est le cas dans les industries chimiques, dans les mines et dans 
certains postes de la métallurgie. « L'importance des installations 
dépend non seulement du nombre des usagers et de leur répar- 
tition en équipes, mais aussi de la nature des soins exigés. La 
surface et le volume de chaque local sont commandés par l'en- 
combrement des appareils et des aménagements, par l'impor- 
tence des circulations nécessaires pour leur usage et même par 
les conditions techniques de leur installation. On ne peut citer 
qu'à titre de comparaison et pour fixer les idées, les estimations 
de surface proposées : elles sont généralement le résultat des 
statistiques établies d'après un grand nombre de réalisations. 


Les surfaces minima des locaux nécessaires pour assumer le 
fonctionnement normal d'une installation déterminée peuvent être 
considérées comme la somme : 


|) des surfaces propres des meubles, appareils et aménage- 


ments ; 
2) de leur surface d'utilisation ; 


3) des surfaces de circulation. Si les deux premières données 
sont aisément calculables, la troisième variera très souvent selon 


les dispositions du plan. » 


CONCLUSION j 


Ainsi qu'on a adopté le principe du cheminement continu de 
l'entrée des matières jusqu'à la sortie du produit fini, il est bon 
d'appliquer la même théorie à la circulation du personnel, non 
seulement considéré du point de vue des déplacements effectués 
dans le cycle des heures de travail, mais aussi depuis l'entrée 
dens ce lieu de travail jusqu'au poste d'activité et également 
depuis la cessation du travail jusqu'à la sortie. « Pour les locaux 
d'hygiène, il en découlera donc une double application : 1°) quant 
à la circulation générale: l'emplacement des locaux d'hygiène, 
dens le cadre de l'établissement, où devra se trouver si possible . 
sur le trajet le plus court, entrée-lieu de travail. On réduira ainsi 
au minimum le temps et la fatigue perdue en pas inutiles, compte 
tenu de l'emplacement des postes de pointage : 2°) quant à la 
circulation dans les locaux d'hygiène : à l'intérieur du groupe 
d'hygiène, le sens de la circulation commandera la composition 
du plan. Les emplacements respectifs et la disposition du plan 
ces diverses salles: vestiaires, lavabos, douches, séchoirs, — 
traduiront le circuit défini par l'ordre logique des besoins — 
dans les deux sens aller-travail-retour, par là, on évitera dans 
ces locaux, désordre et bousculade, malgré le passage obligé aux 
mêmes heures d'un grand nombre de personnes. » 


LOCAUX D’ALIMENTATION DES TRAVAILLEURS 


Le problème s'est un jour posé et spécialement dans l'indus- 
trie, de restaurer le travailleur durant les pauses, sans qu'il ait à 
s'éloigner des lieux mêmes de son travail. On dispose donc 

| x \ 4 = F4 4 
actuellement, quand le problème est à résoudre, de trois éléments 
à considérer en dehors de l'organe de confection qu'est la cui- 
sine et qui peuvent être : le res! nt, la cafeterie ou le poste 
de consommation. 


L'organisation de la cuisine est bacé l'étude : 
l° du parcours des ali 
2° du circuit du matérie 
3° des postes de travail ; 
4° des éléments fonctionn 
Elle peut être divisée thé: “ions pour 
moyenne ou grande entreprise : 
l° celle comprenant la réceptic: + | 
2° celle comprenant l'économai, |: = bee 
paration, la conservation, la cuisson, : Is D 
rsonnel ; 


3° celle comprenant les services de distri'>: + les daveres 
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Ouatre modes de service, classés en trois catégories, sont 
actuellement pratiqués : 


l° le service préalable et le service automatique : ils peuvent 
assurer au menu un service chaud et rapide, mais non pas un 
service à la carte; ils n'assurent pas forcément une distribution 
équitable parce que non servis à l'assiette ; 


2° le service par serveur: il peut assurer au menu ou à la 
carte un service chaud et rapide à raison d'au moins un serveur 
pour trente couverts, équitable enfin parce que servi à l'assiette ; 

3° le service au plateau par le consommateur : il peut assurer 
des repas équitables au menu ou à la carte puisque choisi à 
l'assiette. Mais il est plus lent, car il occasionne une attente au 
moment du choix; il ne permet pas, d'autre part, la consom- 
mation de plusieurs mets chauds. 

La surface nécessaire à la cuisine d'entreprise est variable, car 
elle n'est pas proportionnellement croissante avec le nombre des 
repas qu'elle prépare : il y a lieu toutefois de ne pas oublier de 
prévoir des surfaces nécessaires de réserve, variables suivant 
i emmagasinage prévu. On peut toutefois tabler sur une surface 


égale aux trois quarts de la cuisine. 


Restaurants 


Le restaurant est conçu en fonction de l'usager, et son orga- 
nisation*est surtout fonction du mode de service. 

En tous cas, les repas doivent étre distribués rapidement, ré- 
partis équitablement, et servis chauds. 

Si l'accès du restaurant nécessite un parcours extérieur, il 
est nécessaire de protéger l'usager contre les intempéries. 

Le vestiaire est à prévoir ainsi que les salles d'hygiène et en 
annexe chaque fois qu'on le pourra, on envisagera cafeterie et 
salles de repos autant que possible ouvertes à l'extérieur. 

S'il est préférable d'éviter de longs parcours au travailleur 
pour se rendre de son poste de travail au restaurant, il est tou- 


tefois important de considérer avec attention le choix de 
l'emplacement, orientation, vue, aspect extérieur et intérieur qui 
doivent nettement être distincts de l'atmosphère, si bonne soit- 
elle, des ateliers. La pause étant un facteur important dans le 
cycle de la journée de travail, il est bon de créer un climat 
maximum de détente, grâce à la disposition des tables, aux 
formes, aux couleurs et aux décorations adoptées. 


En ce qui concerne les dispositions techniques de ce genre de 
local, une seule inspiration domine : souci du confort que per- 
mettra une étude rationnelle de l'éclairage et du chauffage. 


Postes d’alimentation 


L'installation doit tenir compte du déplacement imposé à 
l'usager et du débit des aliments. 

Dans l'organisation, ce sont: les questions de transport, de 
conservation et de distribution qui sont déterminantes. 

Les postes fixes de distribution dans les locaux de travail: 
fontaines, percolateurs, armoires froides, tables chaudes sont 
en principe à prévoir en dehors des circuits de travail. Leur 


AMÉNAGEMENT 


Aussi poussées que soient la classification et la répartition des 
services ; aussi primitive que soit l'analyse des besoins, le, fonc- 
tionnement des bureaux des services administratifs, qu'ils soient 
attribués à des opérations techniques, commerciales, financières 
o': autres, est en perpétuelle évolution. 

ll s'agit donc d'avoir toujours la possibilité de modifier la 
structure dans le sens de croissance où de transformation. 

Cette flexibilité permanente dans la conception même du bu- 
reau, de petite ou de moyenne entreprise, évitera les cadres trop 
rigides ou les modifications coûteuses qui dépassent en quelques 
années, trop souvent, la dépense d'aménagement initial. 

L'architecte U. CASSAN à donné avant guerre un remar- 
quable exemple de cette théorie en composant ses bureaux sur 
un réseau orthogonal rendant possible la mise en place de cloi- 
sons mobiles de mètre en mètre. 

Les cloisons perpendiculaires à la façade peuvent seules être 


Références : 
P. BERUJEAN : Installations d'hygiène à l'usine. 


fréquence dépend de, l'ampleur de l'entreprise. Toutefois, dans 
les grands locaux, l'espacement des postes d'eau ne doit pas être 
inférieur à 100 mètres. 

Dans les lieux de travail malpropres ou insalubres, les postes 
d'alimentation ou de consommation liquide doivent être clos et 
conçus de façon à rapidement procéder aux opérations d'entre- 
fot de consommation, de rangement et de nettoyage. 


DES BUREAUX 


déplacées et, dans chaque élément modulaire de un mètre, se 
trouvent: une baie, un appareil de chauffage et un autre éclairage, 
un élément de ventilation et une batterie de placards formant 
séparation avec la cloison. 

A côté de cette structure souple, il faut envisager avec soin 
les facteurs qui peuvent agir sur le comportement du travailleur. 

Distribution de lumière artificielle étudiée pour éviter les 
effets de contraste ; lumière naturelle largement distribuée à ia 
hauteur du plan de travail: ventilation et chauffage conjugués 
pour créer l'ambiance indispensable à un travail sédentaire ; pro- 
tection contre les bru‘ts et trépidations en provenance des ate- 
liers. Harmonie dans les revêtements intérieurs, matériaux et 
couleurs, choix des meubles et des décors. En outre, le mobilier 
doit être particulièrement étudié pour répondre aux différents 
usages auxquels il est destiné et humainement conçu en fonction 
de l'usager. 


Locaux Sanitaires annexes dacs les Bâtiments Industriels. 


des Travailleurs. 


Dr SMAGGHE : 
E. ALBERT : Locaux utiles à l'Alimentation 
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4 4 ty ite ? pr 5 1 e 
Nous publions ici, en annexe, des extraits d'une conférence sur le 
matériel de bureau aux Etats-Unis, faite par M. André Chauvin, Pré- 
sident de la Chambre Syndicale de l'Organisation Commerciale, a son 
retour d’un voyage aux Etats-Unis. 


BEMMAITÉRTEL D'E BUREAU AUX RUSSE 


Quand on entre dans un bureau américain, ce qui frappe le plus, c'est 
la sensation de bien-être qui y règne. Je ne dirai pas que les Américains 
travaillent pour le plaisir, mais ils travaillent avec plaisir. 


Pendant les deux mois de mon séjour, je n'ai jamais entendu ce qu'il 
est convenu d'appeler chez nous une... altercation. Les relations entre chefs 
et subordonnés ou entre collègues d’un même bureau sont courtoises. On 
sent que ces gens ont non seulement reçu une instruction, mais aussi une 
éducation. Ils ne représentent pas seulement une fonction dans l'entre- 
prise, mais ils sont aussi Mrs Smith Mr. Brown, ou, plus simplement, Daisv 
ou John. 


Il n'y a pas de bureau aux Etals-Unis, pas de guichet qui ne porte, 
sur un socle ou sur une plaque mobile, le nom de son titulaire. On ne 
s'adresse pas au guichet des « Recommandés », mais à Madame Walsch 
qui en assure momentanément le service. 


Je n'aurai pas la maladresse d’insister lourdement, ou de faire des com- 
paraisons qui pourraient tourner à notre confusion, mais je tiens pour 
certain que l'agrément des bureaux américains est dû, en grande partie, 
à cette personnification de l'individu dans sa fonction. 


Evidemment, l'aménagement particulièrement soigné des locaux con- 
tribue aussi à accuser cette sensation de confort. Presque partout, d’épais 
tapis assourdissent les pas et absorbent le bruissement des machines, les 
plafonds et les murs sont insonorisés par des plaques de liège ou des 
produits isolants agglomérés. Les peintures sont fraîches et, dans les bu- 
reaux les plus modernes, des teintes lavis bleues, roses ou maïs décorent les 
murs. Chaque mur reçoit la couleur qui convient le mieux à son orienta- 
tion. 


Pour certains bureaux directoriaux, j'ai même vu des paysages à carac- 
tère sédatif (marines ou mentaates) peints à la fresque, sur les murs, en 
trompe-l'æil. 


Tous ces locaux ‘sont éclairés intensément, la lumière artificielle y 
règne jour et nuit. Notre Paris, ville lumière, est une pale chandelle a 
côté de la profusion électrique de. Timesquare a New-York. Comme dans 
les usines, le tube luminescent a presque remplacé entièrement l'ampoule 
électrique et des abat-jour spéciaux du type alvéolaire tamisent agréa- 
blement ceite lumière parfois un peu violente. 


La lampe de bureau est traitée en tôle d'acier embouti, elle est munie, 
elle aussi, d’un tube fluorescent et ressemble à un grand champignon de 
verre stylisé. 


Dans la journée, lorsqu'il fait vraiment soleil, la lumière extérieure est 
contrôlée et orientée par des persiennes à lames métalliques horizontales, 
laouées blanc, qui sont presque inconnues chez nous et dont l'emploi est 
fort pratique. 


Enfin, dans les locaux très modernes, l'air est conditionné comme -dans 
beaucoup d'usines. En’ France, nous sentons moins lo 1.écesité de cet air 
conditionné, mais si l'on songe qu'à Washington, en “'6, on mouille deux 
chemises par jour sans bouger, on comprend le succès es) rdiiairé, ‘nor 
seulement des appareils qui assurent, dans les bureaux, |. intien d'une 
atmosphère fraiche et pure à une température coniianic, mais de: friai- 

deires qui distribuent gratuitement l’eau glacée dans des ‘gotelats ARE 
finés. 
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L’acier domine nettement dans toutes les grandes installations. C'est le 
meuble d’acier qu’on recherche pour le mettre progressivement à la place 
du matériel en bois, démodé et inefficace. 


Ce matériau, le bois, semble préféré par contre pour la construction 
du cabinet de travail, plus personnel, qui doit souvent s'intégrer dans un 
ensemble de style. 


Vous connaissez déjà les bureaux tout acier de type américain ; les uns 
ont huit pieds (quatre sous chaque caisson), les -autres quatre pieds, les 
plus modernes n’en ont pas: chaque caisson étant muni d’une semelle sou- 
vent réglable en hauteur. 


Le dessus est presque toujours en linoléum, mais la présentation varie 
avec le constructeur. 


La largeur du bureau de directeur correspond, en moyenne, au déve- 
loppement des bras écartés, la profondeur est à peu près égale à celle 
des bras allongés en avant. La hauteur, qui était de 77 cm., a tendance 
à baisser. 


A côté de bureaux métalliques normalisés par l'usage en trois ou quatre 
types devenus classiques, sont disposés des sièges (chaises et fauteuils) 
qui ont eux-mêmes fait l’objet d'études très serrées. 

Les plus modernes sont en aluminium satiné, finition qui s'accorde très 
bien avec la peinture gris métallisé des meubles nouveaux. Les chaises 
dactylo pour mécanographes sont remarquables et n'ont évidemment rien 


de commun avec certains appareils orthopédiques fabriqués en Europe sous 
le même nom. 


Dois-je vous dire que tout n'est pas pour le mieux dans l’organisation 
américaine ; qu'à côté des beaux bureaux, il y en a de moins bien ; qu'en 
face des gratte-ciel orgueilleux, il y a encore des taudis ; que la circula- 
tion à New-York et dans les grandes villes est difficile et que les em- 
bouteillages causés par les voitures ralentissent si fâcheusement le trafic 
qu'on ne peut stationner plus de cinq minutes dans les rues principaies. 


Il est vrai que certaines cités américaines ne sont pas plus adaptées que 
les nôtres à la motorisation moderne, et le problème de leur reconstruction 
se posera peut-être un jour. 


Dois-je faire le parallèle entre les administrations américaines et nos 
administrations bien françaises qui sont souvent installées dans des locaux 
sordides ou dans de vieilles demeures, équipées d'un matériel hétéroclite 
qui va de la table en bois blanc au fameux cartonnier cher à nos pères ? 


Dirai-je, au contraire, que certaines de nos administrations privées ou 
publiques ont fait un magnifique effort d'organisation de leurs bureaux ? 


Soulignerai-je que, si certains locaux excellents sont encore meublés de 
canapés Louis-Philippe ou de fauteuils Louis XV déficients, c'est parce 
que notre malheureux pays, ruiné par deux guerres, ne dispose pas de 
crédits suffisants pour compléter ses équipements ? | 


à 


Ou vous laisserai-je le soin de conclure vous-mémes que nous avons en. 
France une industrie de matériel de bureau, qui peut, en s'inspirant du. 
magnifique exemple des Etats-Unis, concourir à l'équipement rationnel du a 
pays, pourvu qu'on ne l'étrangle pas par une réglementation étouffante et. 
ou'on l'invite, en lui donnant les matières premières nécessaires, à. faire 
preuve d'initiative, d'amour et de foi ? 
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Cuisine des usines Astra à Asnières (cf. pages MIE 
Réfectoire de l'usine Olivetti à Ivréa (Italie) - (cf. page 91). 
Lavabos collectifs dans une usine américaine. 


Salle de propreté avec climatisation d'air dans une usine américaine (W.C., 
lavabos, douches). W. Watson et Associates, Ingénieurs. — 


W.C. et vestiaires « Sanymetal » (U.S.A.). 
Vestiaires dans une usine de traitement de bois. J. Ginsberg, Architecte. 


_ Vestiaires avec armoires ventilées dans une usine américaine. L'air est 


insufflé dans la partie inférieure des armoires et repris par des gaines placées 
sur les armoires. ‘ 
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REALISATIONS ET PROJETS ETRANGERS 


Nous donnons ci-aprés un bref raccourci des tendances actuelles de amen 


notes sur le Donemark. M. Charles PERCEL, 


M. André BOUJOU nous a rédigé quelques 


; dr SRE ‘ 
agement des lieux de travail à l'étranger. 
notre correspondant en Hongrie et Georges 


GERLE traitent du problème Hongrie 1949. La jeune Architectur2 Industrielle Roumaine est esquissée par Dim. GHUILAMILA. 


Pour lItalie, les Usines « Olivetti » témoignent, dans 


industrielles. 


Pour les autres pays, le manque de place nous a 


refléter l'orientation donnée par chacun de ces pays à un problème d'ordre international. 


leur exécution, des conceptions italienn 


incité à ne faire figurer que quelques réalisations typiques qui peuvent assez bien 


N.d.LR. 


DANEMARK 


Alors que dans de nombreux pays, des considérations essentiellemeni 
éconcmiques ou commerciales sont a la base des mesures propres a amé- 
licrer les conditions de travail, ce n’est pas le cas pour le Danemark. 

Ce petit peuple de 5 millions d’habitants a Voulu là encore, semble-t-il, 
donner la preuve de son originalité et de sa personnalité propres. 

L'organisation et la réglementation des conditions de travail révèlent, en 
effet, fidèlement les préoccupations constantes des Danois dans deux 
domaines étroitement liés : le communautaire et le social. 


L'ASPECT COMMUNAUTAIRE 


Le Danemark fut à ses débuts un pays uniquement agricole. On le con- 
sicère souvent comme tel aujourd’hui, bien que ce ne soit plus le cas. Il 
n'en reste pas moins que l'agriéulture et ses conséquences : la vente et 
l’expcrtation des produits sont à la base de la prospérité danoise. 

Cette réussite, en raison de la prédominance marquée de la petite 
prcpriété, a pu être obtenue grâce à la mise au point et au fonctionnement 
d'ur régime approprié : celui des coopératives. 

Mais contrairement à ce qui se passe en France, il s’agit de coopératives 
de production et non de consommation. 

Restreint d’abord aux domaines alimentaires (laiteries, boucheries, char- 
cuteries), le mouvement coopératif s'est étendu par la suite aux sociétés 
imracbilières, à des industries (ciment), a des banques et enfin à des 
sociétés. d'exportation et d'importation. 

l'incidence d'un tel régime sur l’établissement des conditions de travail 
est évidente : les sociétés coopératives groupées elles-mêmes sous l'égide 
dela S.C.G. (Société Coopérative Générale) ont pu disposer des capi- 
faux suffisants pour normaliser, nationaliser, standardiser et mainterir 
constamment à jour, aussi bien les édifices et lieux de travail (boucheries 
er gros et abattoirs, laiteries, minoteries, usines, magasins de vente et de 
consommation), que les méthodes de production, de travail et de vente. 

La puissance économique des sociétés coopératives leur permet de plus, 
outre l'achat de machines et de brevets étrangers, une organisation cohé- 
rente des marchés comme le montre le graphique ci-contre: 

Mais cette œuvre de -modernisation.a été grandement facilitée par 
l'intérêt et l'appui rencontrés auprès de la population ou du gouvernement, 
ainsi que par les profondes connaissances des Danois en matière d’archi- 
teciure : depuis 1929 -par exemple, la S.C.G. possède à Copenhague, 
un bureau d’architectes-conseils, destinés à quider les sociétés filiales dans 
leurs réalisations. 

mate etait ia osc diel th ore éclairés et conditionnés ont 
ele ‘installés Gans des bâtiments bien situés, aux lignes nettes e isfai es 
Les magasins de vente révèlent eux aussi les oe pees est 
le modernisme des installations, le luxe de ent at ee cone 
centration. 

C'est ainsi qu'à Elseneur un magasin cocy¢ cantral 
même immeuble la fourniture des bois et c 
patisserie et un salon de coiffure. 

Dans un village de 800 h. en Zélande, la | 
éditiée suivant les normes de la-S.C.G. A cing | 
semblés les bidons collectés chez les fermiers 
commence alors dans les quatre pièces du bâtime 
vement à la manutention et l'enregistrement des bic 
du beurre, du fromage et enfin aux machines et ab 
Les produits sont stockés et leur répartition est assurée | 
} Enfin, les règles d'hygiène les plus strictes ont pu êi: 
fabrication des produits alimentaires, aussi bien grâce : 


niécenique que par la création de laboratoires centraux d: bahia 
recrercnes, 
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Hotte ventilée protégeant l'ouvrier contre les émanations et poussières nocives. 
L'ASPECT SOCIAL ET LÉGISLATIF S 
l'état très satisfaisant dans l'ensemble des conditions de travail de 


l’ouvrier danois résulte d’un climat social des plus favorables (s’expliquant 
par les. qualités natoniales d'ordre, de propreté et de netteté) qui a con- 
duit également à une juridiction sociale très avancée, produit des efforts 
conjugués du gouvernement et des syndicats patronaux et ouvriers gorupant 
près de 600.000 travailleurs. ; 

La base de la législation remonte à 1913 et a été constamment com- 
p'élée depuis. Elle concerne le travail dans les usines et ateliers à partir 
d'ur personnel de deux ouvriers pour les métiers dangereux (fabrication 
d’accumulateurs, forges, etc...). Une loi spéciale concerne le travail dans 
les boulangeries et les usines alimentaires. 

La loi distingue principalement : ‘ 

1] La prévention des maladies professionnelles. || ne s’agit pas seu- 
lement ici d'éviter les maladies professionnelles, mais en plus de prévenir 
les conséquences, nuisibles a la longue pour la santé, d'installations dé- 
feciueuses ou défavorables. En ce sens, la hauteur de plafond est de 2 m. 50 
minimum et 3 m. au-desssus d'une machine. Les poussières ou débris 
doivent être absorbés par succion dès leur création, au besoin en envelop- 
pant la machine. Une ventilation artificielle doit être installée pendant 
l'été, avec, éventuellement, apport d'air neuf et frais. 

Le nettoyage effectué si possible par vacuum cleaning doit être étendu 
au sol, murs, fenêtres et portes. L’éclairage des ateliers doit être réalisé 
par la lumiére du jour. La lumière artificielle doit être conditionnée. 

La température de départ pour les professions sédentaires ne doit ja- 
mais descendre au-dessous de 15° C. La réfrigération est à prévoir en 
cas où les machines dégagent de la: chaleur. : 

Toutes les facilités d'hygiène doivent être laissées aux travailleurs par 
là création de salles de douches, lavabos, vestiaires, la fourniture d’habits 
el accessoires de travail (gants, masques, etc...) 


Enfin, il faut prévoir les emplacements pour permettre aux travailleurs. 


ce prendre leur repas, si possible dans des salles chauffées. 

2) La prévention des accidents. Sur un million de travailleurs, il se pro- 

i) par an, au Danemark, environ 18.000 accidents. Ceux-ci sont cou- 
par Une caisse de compensation autonome. 

ie les employeurs directement responsables, et l'Etat ont mis au point 

mesures adéquates: x ) 
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es d'aujourd'hui en matière de constructions 


Cette dernière ainsi. 
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Meuble destiné au dépôt des pro- 


visions des ouvriers. Strapontin pour vendeuse de magasin. 


Des panneaux explicatifs installés dans l'usine et une exposition perma- Erfin, il a été instauré un corps de médecins-inspecteurs du travail 
rente de la sécurité rappellent aux travailleurs les dangers qu'ils encourent. charaqés de faire respecter la loi, et auxquels doivent être soumis tous les 
Une discipline du travail est imposée, et les méthodes psychologiques projets d’édification de nouveaux. ateliers ou de transformation d'ateliers 
spéciales sont adoptées dans l'instruction des jeunes ouvriers. ancens, tous les projets de machines et outils nouveaux étant à fournir 
Les édifices industriels doivent permettre un dégagement rapide du oar le constructeur. Ces inspecteurs jouent donc un rôle purement préventif 
personnel. Les machines doivent être éclairées en permanence durant les et prophylactique. Ils n’interviennent pas dans le traitement des maladies 
heures de travail. Certaines machines : dangereuses sont recouvertes ou cu accidents professionnels. 
er.tourées, les passages protégés pour les ouvriers sont ménagés entre les La collaboration entre employeurs, employés et inspecteurs a été entière. 
mechines. Toutes les courroies ou arbres de transmission doivent être isolés, Etle a donné les plus heureux résultats. Ceux-ci se sont traduits en fin de 
CHER compte par une amélioration de l'efficience et une augmentation du ren- 
Une juridiction spéciale couvre de plus chaque travail particulier. dement des travailleurs, en même temps que le Danemark pouvait mériter 


son titre de « laboratoire social ». 


ANGLETERRE 


PROJET 
DU CENTRE INDUSTRIEL 
DE KNUTSFORD 


F. R. S. YORKE, E. ROSENBERG, ; 
C. S. MARSALL, Architectes. 


Le projet du Centre industriel de Knutsford, une des nouvelles villes anglais: pre 
ê certain nombre d'usines et dépôts groupés de facon à pouvoir utiliser en commun les instailati | es. 
d'électricité, d’eau et d’égouts. L'aménagement du site environnant a été également étudis. La aquette 
(partielle) montre au premier plan les bâtiments de l'industrie légère et de Ve imentation Li se un 
; grand bâtiment pouvant être loué en sections a de petites industries (flatiea taciory), une usine de ïissage, 
a l'arrière-plan, l'administration, les installations sportives et un café. 
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Werk ». 
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Design ». 
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PROJET DE BATIMENT 


POUR PETITES INDUSTRIES 


par 
Z. BORYS 


Ce projet s'applique en particulier aux 
« flatied factories », bâtiments d'usine pouvant 
être loués en sections pour de petites indusiries. 
Ce genre de constructions devient particuliére- 
ment rentable lorsqu'on peut construire en hau- 
teur (surface bâtie réduite, équipement complet 
qui serait trop coûteux pour une seule firme). 
Z Borys propose des bâtiments en béton armé 
à étages, en treillis intermédiaires, qui épousent 
la forme des poutres renversées en béton armé 


Coupe perspective d'un étage courant. 


cu acier supportant les planchers. Ce principe 
élimine les nombreux potéaux intermédiaires 
obstruant les locaux dans les constructions cou- 
rantes, le plafond à profil hyperbolique permet 
un éclairage naturel uniforme dans toute la pro- 
fondeur du bâtiment. Les étages intermédiaires | 
abritent toutes les canalisations qui peuvent être 
visitées facilement, ils peuvent également servir 
de dépôts, augmentant ainsi la surface de l'usine 
de 40 %. Les murs extérieurs sont en briques 
de verre, les parties inclinées en verre clair ou 
prismatique. Des briques de verre encastrées dans 
les planchers permettent de donner un peu de 
lumière aux étages intermédiaires (voir aussi 


page 98). 
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Coupe transversale d'un étage cou- 
rant. 

Work top level, plan de travail. - 
Air conditionning duct, gaine d’ame- 
née de l'air conditionné. - Extract 
duct, gaine d'évacuation d'air. - Sto- 
rage, dépôts. - Electric light fittings, 
appareils d'éclairage encastrés. - 
Communication gangway, couloir de 
communication. - Duct for ‘all general 
services, gaine pour toutes les cana- 
lisations générales. 


HONGRIE 


Avant guerre, en Hongrie, même | les usines d'industrie 


lourde, les installations sociales étaieni ; mme un facteur 
augmentant sans raison les frais de prod 

Depuis la libération, le « Centre de |’! onstitué “pour 
là direction des usines nationalisées a pris l'in | uelor ee 
insiellations d'hygiène, des vestiaires et des |x à l'usage 
ces travailleurs, malgré les difficultés économi: les dase 
tructions de guerre. Des groupes d'architectes ei sistas vont sede 
choisis pour l'étude de certains problèmes et pour s projets- 
types. 

Plusieurs problèmes d’une importance considérab 

4} Centralisation ou Décentralisation ? 

Fallait-il situer les groupes de vestiaires, lavabos, W.: laires, au 
rentré de l'usine ou à côté de l’entrée des travailleurs, où en assurer de: 
instellsiions plus petites pour chaque partie de l'usine ? Les frais de } 
ceniralisstion sont évidemment moindres, mais, par contre, en ce 


décentralisation, la circulation est plus courte, plus directe, couverte et 
chauffée. Ce sont la des avantages incontestables qui valaient d’être pris 
en considération. 

Mais il s'agissait surtout de bâtiments existants dont la disposition, la gran- 
deur où les besoins d’agrandissement excluaient l’une ou l’autre solution. 
Pour les solutions qui ont été définitivement adoptées, l'opinion des direc- 
leurs a été prise en considération aussi bien que celle des travailleurs. 

. Le bâtiment de vestiaires des aciéries de l'usine « C. MAVAG » est 
exe mple d'une centralisation complète. Sur le territoire de trois usines 
ce grande étendue, entièrement couvert de constructions, où il n’y avait 
même pas de place pour un W.C., se trouvait une petite surface libre 
entre les trois bâtiments. A cet endroit, on construit un bâtiment d'hygiène. 
l'ensemble des trois usines dans lequel on a installé, en dehors des 

claires, douches et W.C., des locaux pour le réchauffage des aliments … 
ürportés, des réfectoires et lavabos à mains. Ce bâtiment est lié aux 


usines par des couloirs ouverts et: doit servir aux besoins de 1.600 ouvriers 
él ouvrières. 1 


Les vestiaires des fonderies de l'usine « C. MAVAG » sont de type 
décentralisé. C'est un bâtiment uniquement pour les 600 ouvriers d'une 
partie de l'usine. Lorsque cette partie sera complètement construite ‘selon 
les projets, le vestiaire fera partie du bâtiment. À côté du vestiaire, se 
trouvent le réfectoire et les W.C. 


Les vestiaires des ateliers de construction des ponts à l'usine « B 
MAVAG » sont aussi décentralisés mais dans un bâtiment séparé dont 
le rez-de-chaussée sert de magasin de profils d'acier. Il y a la des ves- 


tiaires et des lavabos pour 600 personnes et des W.C. desservant uni- 
auernent les vestiaires. Les réfectoires seront construits plus tard en étages 
SL pérposés. 


2) Le deuxième problème est la liaison entre les vestiaires et les 
lavabos. Du point de vue des frais de construction et d'entretien, les 
vestiaires centralisés séparément et les installations sanitaires centralisées, 
meis séparées des vestiaires, sont plus avantageux. Par contre, les petits 
groupes de vestiaires unis avec les lavabos les desservant sont plus con- 
fortables pour les ouvriers, l'habillage et le lavage sont exécutés plus 
premptement. 


Ainsi le bâtiment exécuté pour les aciéries de « €. MAVAG » constitue 
un exemple pour les vestiaires groupés ensemble et séparés des lavabos 
et W.C., groupés également. Par contre, les bâtiments pour les fonderies 
et ateliers de construction des ponts de « MAVAG » nous montrent le 
système des unités plus petites et mélangées. 


8) Le troisième problème. à résoudre était de savoir si les vestiaires 
dcivent être placés au même niveau que les ateliers, au-dessus où au- 
desscus. La première solution offre des avantages incontestables mais les 
possibilités de son exécution sont plus restreintes. Les vestiaires souter- 
rains sont plus fréquents en raison de l'utilisation des abris restés de la 
guerre. Dans ce cas, les installations d'aération et d'isolation contre 
l'humidité sont très onéreuses. C'est pourquoi les nouvelles constructions 
de vestiaires sont situées le plus souvent au-dessus des ateliers et quelque- 
fois sur plusieurs étages. Dans ce cas, il faut étudier soigneusement les 
dimensions de l'escalier et du hall d'entrée pour que l'arrivée et le dé- 
part d'un. groupe puisse s'effectuer en moins de quinze minutes. Notre 
premier exemple montre une construction de 3 étages. Les deuxième et 
trosième exemples sont des constructions de 2 étages. 


4) Un des plus grands problèmes est le dépôt des vêtements. En 
Hongrie, on utilise surtout des armoires exécutées selon des projets stan- 
derdisés, étudiées par des groupes de spécialistes chargés de l’aménage- 


ment des usines. 
5) Le cinquième problème est la liaison entre les vestiaires et les 
rétectoires. Ce problème est la conséquence de l'habitude qu'ont les 


ouvriers en général de compléter le menu de l'usine par le supplément 
qu'ils apportent de chez eux et qu'ils rangent habituellement avec leurs 
vélements. La où le repas est servi uniquement par l'usine, un office de 
petite dimension par lequel les repas sont distribués dans des récipients 
fesinés et où se lave la vaisselle, est suffisant. Ici l’ouvrier entre, mange 
ei sort. Par contre, la où l'usine ne donne pas de repas, il faut installer 
des réchauds dans les halls d'entrée, derrière des comptoirs suffisamment 
lenas. Si possible, on installe des armoires spéciales où les repas se con- 
servent chauds dans les gamelles standardisées. Dans les deux cas, les 
ouvriers doivent passer devant une rangée de lavabos avant d'entrer au 
refectoire. Notre premier exemple montre le système des gamelles 
apportées. \ 


6)ekewo <> problème 


vabes- Les études de la 


est celui de la forme et des matériaux des la- 
standardisation sont en cours. On n'utilisera plus 


\ 


las objets en zinc ni ceux en faïence en raison de leur prix trop élevé. En 
ce moment, on expérimente la pierre artificielle liée avec du ciment de 
borne qualité, puis de l'aluminium recouvert d'une matière plastique. 


7) Probleme du chauffage. 


Au lieu d'utiliser des chaudières spécialement pour le chauffage, on 
utilise la chaleur non exploitée des chaudières servant aux ateliers, [a- 
quelle sera absorbée et transmise par des installations spéciales pour le 
chauffage et les conduites d’eau chaude des vestiaires et des lavabos. 

Et voici quelques exemples du travail des comités de femmes du con- 
sei! de la C.G.T. hongroise, lesquels ont commencé l’organisation de 
foyers d'enfants dans les usines dès la fin du siège de Budapest. 

Dans la plupart des cas on ne pouvait pas construire de nouveaux 
bèiments à cause de leur prix élevé. 

Des salles d'ateliers tombées en ruine, sont reconstruites et transformées 
provisoirement en jardins d'enfants, répondant aux nécessités de la péda- 
gogie et de l'hygiène. 


1, Le jardin d'enfants de l'usine « Industrie Hongroise de Coton » 
arch. Anna Szabo est placé sur l'étage du bâtiment de l'usine. Chaque 
ca'égorie d'âge : les nourrissons, les enfants commençant à marcher et les 
plus grands, ainsi que les écoliers, a ses propres locaux à son usage. Ces 
greupes de locaux sont séparés. | 


2) Le jardin d'enfants de l'usine de Tabac de Eger - arch. Anna Szabo - 
est situé au rez-de-chaussée de l'usine. Les nourrissons, les enfants 
commençant à marcher, les plus grands et les écoliers, ont des entrées 
séparées. Les écoliers disposent de salles de repos et de salles de jeux 
pour 30 à 40 enfants, garçons et filles séparés. On peut accéder aux 
lavabos par le vestibule et par les salles. 

Les enfants de 3 à 6 ans ont des vestiaires comprenant 30 places et 
une grande salle séparée en deux, une partie réservée aux occupations 
assises, l’autre partie, vide, pour les jeux de mouvement. On peut accéder 
aux lavabos du vestiaire ainsi que de la grande salle. Du lavabo, on 
entre aux W.C. et aux douches. 


8\ Le jardin d'enfants de l'usine de textiles « Kistext » - arch. Ladislas 


Lux - est; fait de vieux bâtiments modernisés et agrandis. Les enfants de 
toutes les catégories d'âge peuvent être gardés pendant la durée du 
travail des parents. Les nourrissons ont une section de 24 lits et une 
chambre où peuvent s'ébattre 15 bébés. Il y a une autre salle vide 
spécialement réservée à la marche de 20 enfants de 2 à 3 ans. Les plus 
agés disposent de 3 grandes salles. Le jardin d'enfants peut contenir 100 
a 120 enfants. 

Ces quelques notes ne donnent qu'un aperçu des constructions d’ins- 
talletions sociales actuellement en voie de réalisations des usines malgré les 
difiicultés économiques existant actuellement en Hongrie. 


Bâtiment des vestiaires et des lavabos, pour ouvriers de la Centrale de lin- 


dustrie Lourde de l'Etat à Budapest. Plan de l'étage. Projet des architectes 


B. Hegedus, J. Koerner et L. Malnai. 
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la Centrale de l'In- 


« Uj Epitészet »! 
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ROUMANIE 


On ne peut parler d’une architecture industrielle, expression de diffé- 
rents cycles de travail, cua partir de nnée 1930. 

C'est à cette époque et surtout pe int les années suivantes que les 
données du problème ont été posée exprimées par celui qui fut un 
grand animateur de notre architectur Horia Creaaga. C'est lui qui par 
le cycle de travail «le circuit du matériel et le circuit du personnel », 
du problème « lumière », de | échell. machine » et l'échelle « homme » 
a retrouvé l’ordre et par là, la beauté dans les'lieux de travail. 

Par ces réalisations p industries de l'ingénieur N. Malaxa, il 
a marqué un heureux déf a trouvé un style pour toutes les cons- 
tructions industrielle: it suivi et qui ont été très nombreuses. Dans 
toutes ces grandes réalisations, que ce soit pour armement, aviation, tex- 
tiles, raftineries et n trouve toujours «l'unité de travail ». Cette 
« unité de travail », expression des volumes des « lieux de travail », et 


de tout le complexe social (habitations, approvisionnement, instruction, 
récréation et soins médicaux) est le seul moyen pour trouver, aussi « le 
respect dû à la machine vivante » (1). 

C'est dans cet esprit qu’a été conçu l’ensemble pour le « monopole de 
l'alcool » à Bucarest. Une unité de travail de 12.000 m2 de construction 
composée de volumes nécessaires pour le dépôt, la préparation et la mise 
en bouteilles de l'alcool et de boissons à base d'alcool, de bureaux, de 
vestiaires, lavabos et douches, d’un grand garege et atelier de réparations, 
d'habitation, un grand centre social et centrale thermique. Le parti a été 
imposé par la position fixe des lignes de garage. Le cycle de production 
a été conditionné par le point de départ de la matière. Sauf les bureaux 
et la grande salle de mise en bouteilles de l'alcool, les grandes surfaces 
sont occupées par des dépôts pour alcools, bouteilles, etc... )une surface 
spéciale pour les alcools dénaturés). Toutes ces surfaces de dépôt ont con- 
litionné le parti plastique. 


(1) Vers 1816 Robert Owen » écrivait Depuis longtemps, j'observe les pro- 


digieuses attentions que l’on porte à la machine morte, le manque d'égards à la 
machine vivante 


Plan de masse. 


] 
trée contrôlée (pour le personnel et les voitures) ; 3 - Vélos; 4 - Entrée du 
personnel; 5 Escalier principal avec groupe de vestiaires, lavabos, WC. ; 
6 Salles de réceptions des produits et matériaux (avec quai pour chemin de 
fer et camions) ; 7 - Préparation et expédition des produits (alcools) par 
camions ; 8 Préparation et expédition d'alcools dénaturés ; 9 - Services admi- 
nistratifs (au rez-de-chaussée) ; 10 Lignes ce garage desservant les quais ; 


LEGENDE. 
Entrée principale des personnes ayant affaire à l'administration ; 2 - En- 


11 Centre social; 12 Grande terrasse de la cantine pour les ouvriers ; 
13 - Entrée du garage; 14 Garage camions et voitures; 15 - Ateliers et 
dépôts pièces ; 16 Sortie de secours ; 17 - Logements pour le personnel ; 
Me - Jardin; 19 Centrale thermique, station de pompage et transformateur ; 


Pompes d'alimentation d'essence pour les camions ; Réception des produits 
et matériaux par chemin de fer et 


Y Y camions ; Dépôts de bouteilles ; Dépôts 
matériaux (bouchons, étiquettes, etc...) ; Cuves de dépôt des alcools ; Prépa- 
ration ; Vases de pression et filtres; Mise automatique en bouteilles ; Expe- 
dition par camions 

Echelle : 1 mm 2n 


ENSEMBLE POUR LE MONOPOLE DE L'ALCOOL 


À BUCAREST 
“os Dim. GHIULAMILA, Architecte 
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Vue de l'ensemble. 


V côté, services administratifs et quais de réce tion 
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L'entrée des usines Olivetti à Ivrée. 
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Le développement des usines « Olivetti» a lvrée, qui fabriquent des 
machines à écrire de différents types, des machines à calculer, des appa- 
reils pour télécommunication, etc..., développement qui a porté l’ensemble 
des édifices de 500 m2 en 1909 à plus de 100.000 m2 au moment 
actuel, a posé de nombreux problèmes de caractère social et architectural. 
« Olivetti», qui s'est développée dans une petite ville de structure mé- 
diévales, a pu, grace à la clairvoyance de ses dirigeants vis-a-vis des 
problèmes et des nécessités contemporains, projeter une réelle transforma- 
tion de la ville, ce qui a été entrepris et continué jusqu’à aujourd'hui 
malgré les difficultés du temps de guerre. 

L'ensemble des services d'assistance sociale et de culture comprend un 
dispensaire et la bibliothèque (bibliothèque technique, celle des contes 
et récits contemporains et celle de la « grande littérature », cette dernière 
contenant plus de 400 volumes); mais sa plus haute expression et sa 
synthèse c'est l'Ecole Maternelle, créée selon les conceptions de pédagogie 
sanitaire les plus modernes. 


Le problème des habitations a été affronté par la construction d'un bloc 


En plus de ces constructions, il y a un projet d’agrandissement de la 
fabrique de 1.400 m2 supplémentaires; la construction d'un nouveau 
réfectoire à deux étages dans le voisinage même de la fabrique, prévoyant 
un resteurant proprement dit et un distributeur automatique, pouvant four- 
nir, le premier, 1.000 couverts et le second 2.000 (projet de l'arch. 
Fiocchi) ; la construction d'un nouvel édifice destiné à recueillir toutes 
les activités intellectelles et sanitaires de la fabrique, avec de nombreuses 
salles pour bibliothèques, conférences, cinéma, dispensaire, etc... (arch. 
Nizzoli et Lauro); l’arrangement d'une villa à Burolo, aux environs de 
la ville comme maison de repos après la modernisation et la construction 
de nouveaux édifices (arch. Bernasconi et Modigliani) ; finalement, une 
série de blocs de maisons d'habitations à 2 et a 4 étages, dans les quar- 
tiers Monteferrando, Monteleggero et Casina Riva (arch. Nizzoli et Sissa). 


L'Ecole Maternelle (1.267 m2 de surface construite) peut accueillir 
150 enfants, une partie de ce bâtiment a été aménagée en pouponnière. 


Le groupe de maisons pour employés comprend sept bâtiments divisés 


de maisons ouvrières pres de l'Ecole Maternelle, construction exécutée chacun en quatre appartements. Les immeubles pour ouvriers et employés 
avec l‘aide de l'Etat et suivie par celle d'autres blocs d'habitations pour comportent respectivement quinze, quatre et deux appartements de 3 
ouvriers et employés, destinées à créer un nouveau quartier dans la ville. pièces. 
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Werk ». 


Doc. 


SAURIASISEE 


AGRANDISSEMENT D'UNE USINE DE TISSAGE 


A TURBENTHAL 
A. KELLERMUELLER, Architecte 
Ossature en bois, murs extérieurs en briques. Eclairage par grandes 
fenêtres en façade et par: lanterneaux verticaux qui ne sont pas obstrués 


par la neige et dont les parois forment en même temps les poutres de la 
couverture. 


USINE DE FABRICATION e 
M. J. SAUGEY, Architect 


Ossature en béton armé, bouchardé en facac: heey 


en béton de granulométrie fine. 

Sous-sol (entièrement vitré), dépôt de: marchand 
Rez-de-chaussée : entrepôts pour les électrode: : ~ 
divers et salle de conférences ; poteaux en saillie po : 

intérieur absolument lisse. ; 4 
1°" et 2° étages : fabrication. Les vitrages métalliques 
t les poteaux de section réduite, ‘assurant ainsi un 


rage. 
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ATELIER DE TISSAGE 


A TIEFEN 
O. et W. SENN, Architectes 


Le batiment principal comporte une 
ossature en bois avec revêtement 
d’amiante-ciment, les distances entre 
poteaux de 10 m. et de 9 m. 60 
étant fonction de l'encombrement des 
métiers de tissage. La travée nord est 
réservée aux vestiaires, lavabos et 
toilettes, et abrite des bureaux et un 
dépôt. Les sheds en bois, également, 
sont orientés au nord, les parties vi- 
trées sont verticales. 


« Werk ». 


Doc. 


Carlos. 


Photo 


Photo 


l’Institut de Recherches 


Ci-dessus : Vue intérieure d'une salle de travail de 


Biologiques. 


IMMEUBLE COMMERCIAL A SAO PAULO 


Kneese de MELLO, Architecte 


Une banque occupe les locaux du 1°” étage et du rez-de-chaussée de 
cet immeuble. Les autres étages sont des bureaux. L’ossature est en béton 
armé ; remplissage en briques de verre ; brise-soleil. mobiles en amiante- 


ciment. 


Institut est destiné à des 
industrielle de 
s'occupe également de la 


Il 


de Janeiro. 


de santé publique. 

Ce projet a été établi pour apporter au personnel des conditions 
de travail, assurant des locaux 
la chaleur. 


protection contre 


BRÉSIL 


INSTITUT DE RECHERCHES BIOLOGIQUES 


Alvaro VITAL BRASIL, Architecte 


recherches scientifiques et à la production 
chimiques, biolcgiques et pharmaceutiques. 
prophylaxie antirabique dans l'Etat de Rio 
questions d'hygiène et 


preparations 


consulté toutes les 


L'Institut est 


pour 


optima 


bien éclairés et spacieux, et d’eutre part, 
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« Bouw ». 
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PAYS-BAS 


ATELIERS RADIOELECTRIQUES A LA HAYE 
W. S. v. d. ERVE et M. ZWAAGSTRA, Architectes 


Construction par éléments préfabriqués en béton armé. Le bâtiment de 
30 X 50 m. comporte un sous-sol en béton armé radier, formant général et 
coulé sur place ; pendant son exécution, on a confectionné a l'usine les élé- 
ments constituant le bâtiment proprement dit. Le montage s effectue à l'aide 
d'un palan en acier, l’élément le plus lourd pesant environ 1.500 kg. Espa- 


cement des poteaux : 


6 m., écleirage par coupoles à double vitrage. 


[I 


oi 


BOURSE DE ROTTERDAM 
J. F. STAAL, Architecte 


La Bourse de Rotterdam est la dernière œuvre de l'architecte J. F. Staal, décédé en 1940, 
figure marquante de l'architecture moderne néerlandaise. Commencé en 1985, cet édifice 
vient d'être terminé. Nos illustrations montrent le plan du rez-de-chaussée, la coupe trans- 


versale et la vue du grand hall, franchi par des portiques en acier soudé sUpportant la couver- 
ture en béton translucide. 


Légende du plan : 


1 - Entrée principale; 2 - 
Entrée de la salle de concerts ; 
3 - Salle de concerts; 4 - 
Entrée des bureaux; 6 - Salle 
des fêtes; 7 - Restaurant : 
8 - Bautiques; 9 - Café; 
i2 . Entrée de la bourse aux 
grains ; 13 - Boutiques; 14 - 
Entrée de la salle des ventes 
et des bureaux; 20 - Café 
des Armateurs; 21 -: Entrée 
2 la bourse des Armateurs ; 
3 - Garage ; 24 - Garage à 
icyclettes; 25 - Bureaux. 
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1) Vue d'ensemble ; 

2) Montage ; 

3) Coupe transversale ; ; 

oo +) Sections des principaux éléments 
préfabriqués (les lettres corres- 
pondent à celles de la photographie 
ci-contre). 
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« Forum ». 


Ban: 


SUEDE 


FABRIQUE DE LAMPES 


A INCANDESCENCE 
A STOCKHOLM. 


et Technicues ». 


« Hommes 


Doc. 


FINLANDE 


FAIENCERIE 
A HELSINKI 


E. LINDROOS, Architecte 


(voir à la page 96 le plan 
d'ensemble de l'usine). 
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USINE DE CONSTRUCTIONS TÉLÉPHONIQUES 
A STOCKHOLM 


Cette usine, située parmi des collines boisées de conifères, a été conçue 
avec le souci du bien-être des travailleurs. Les réalisations sociales sont 
nombreuses dans cette entreprise. Entre autres, un grand parc es S 
a la disposition du personnel (plus de 5.000 travailleurs) qui y trouve 
un lieu de détente entre ses heures de travail. 
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Techniques 


« Hommes 


Doe. 


Roos. 


Photo 


96 


INLANDE 


Faïencerie à Helsinki. 


(cf. page 95). 


ben ie 


Pour l'érection de cei 
construit en béton armé, ur 
ges spéciaux métalliques a 
Nos illustrations montrent 


pignon décoffré, la coupe 
coffrege de poteau et un étage 


L 


Plan 


— 


d’ensembie 


Usine à Helsinki. Ce ba- 
timent construit déjà il y a 
quelques années présente 
un exemple toujours vaia- 
ble de l'architecture in- 
dustrielle finlandaise et 
montre, comparé ‘à des 
exemples plus récents, la 
continuité de la conception 
des architectes de ce pays. 


POLOGNE 


MAISON DE LA PRESSE POLONAISE A VARSOVIE 


K. MARCZEWSKY, S. PUTOWSKY et Z. SKIBNIEWSKY, Architectes 


« Arkkitehti ». 
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ETATS-UNIS 


FILATURE A TELFORD 
LOCKWOOD GREENE ENGENEERS INC., Architectes 


Image caractéristique des tendances actuelles: une enfilade de ma- 
chines surveillées par deux ouvriers seulement ; éclairage par tubes fluores- 
cents fonctionnant également pendant le jour; air conditionné, distribué 
par des diffuseurs fixés au plafond. 


"TISRRS 
VA 


MANUFACTURE D'ARTICLES POUR ENFANTS 


A CRANFORD 
THE BALLINGER C°, Architectes et Ingénieurs 


Nous montrons ici quelques vues intérieures de la plus récente usine de 
la société Johnson & Johnson. Cette société a déjà fait construire un grand 
nombre d'usines en essayant d'obtenir les meilleures conditions de travail 
possibles. Les traits caractéristiques de ces réalisations sont: situation en 
dehors des quartiers industriels, en général à la campagne ; terrain assez 
grand pour extensions futures ; aménagement de gazons et jardins entourant 
les bâtiments ; constructions d’un étage seulement ; plan flexible, suppres- 
sion des cloisons intérieures partout où c'est possible ; bon éclairage naturel 
par grandes baies vitrées (double vitrage fixe) ; conditionnement d'air lar- 
gement employé ; éclairage artificiel très étudié ; machines et mécanismes 
toujours enfermés dans des coffrages et carters, faciles à nettoyer et peints 
de couleurs gaies; emploi d'isolants acoustiques (en particulier, revéte- 
ments des plafonds) ; locaux pour employés (vestiaires, douches, locaux de 
repos, salle de jeux, etc...); pas d'entrée séparée pour les employés. 


1 - Entrée (direction, cadres et employés). Une paroi vitrée permet aux vi- 
siteurs de voir l'intérieur des ateliers. 

2 - Cette jeune femme en tenue de nurse est une manutentionnaire. Toutes les 
machines mécaniques sent à l'abri de la poussière, enfermées dans des coffrages 
peints et faciles à nettoyer ; à l'abri également des dégradations causées par 
le contact de l'air, elles sont facilement accessibles, 


USINE DE LAIT EN POUDRE 
W. S. THOMSTON et P. BARNUM, Architectes 


Un seul ouvrier magasinier peut, à l'aide de 
cet engin, assumer rapidement et sans effort un 
travail important de manutention. 
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« Arch. Record ». 
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intermédiaires, de hauteur réduite et réservé TRE 


ATELIERS DE LA MARINE 
A SAN FRANCISCO 
KUMP. et FALK, Architectes-Ingénieurs 


en béton armé. Emploi de verre ondulé 
absorbant la chaleur. Grand nombre d'engins de levage 
permettant de monter les pièces lourdes (périscopes et 
télémètres de marine) jusqu'au 5° étage où elles sont 
calibrées à l'aide d'une tour à périscope. 
détails de la toiture et d'un 


Construction 


Ci-dessous : joint de verre 
ondulé (agrandi). 


line of ridge a 


à 


reintorcing 
_, chp eet] corrugated 
wire glass 


TT sealing strip 


{ 


reinforcing clip. 


asphalt strip corrugated wire gloss 
metal cup 


typicol gutter 
1690 steel-weided joints 


Ci-dessus : PROJET DE GRA 
Louis PARNES 


Ci-contre : PROJET DE GRA®: 
Antonin RAYMOND et L. 


Ces deux projets sont caractéristiques LP EN RS 
construction de grands magasins el d'us Ne 


canalisations, aux circulations de service et ou a ape 


correspondant a chaque étage de vente ou de fab 
planchers dégagés de tout poteau interméaiaire ; A METIERS 
sont supportés par des poutres en treillis ayant le ds 


ment 


termédiaires. L’éclairage naturel est égale 
soteaux, notamment si l'on donne au plafond 
aussi p. 88 le projet d'usine de T. Borys). 


PROCEDES DE CONSTRUCTION TYPIQUES 


Nous avons réuni ici quelques schémas de procédés de construction 
employés couramment aux Etats-Unis. Ces documents sont extraits d’une 
étude sur la construction des usines, entreprise par les étudiants d’archi- 


MURS 


BRIQUES (double mur avec vide in- 


tecture de l'université de Harvard, sous la direction 
el publiée par la revue « Architectural Record ». 


du Pr fs W. Bogner 


N.d.I.R. 


BLOCS CREUX EN BETON : ENDUIT AU CEMENT GUN (ossa- ENDUIT AU CEMENT GUN 
termédiaire) : 1 - carton bitumé ; 2 - 20X20%X40 cm. ture métallique) : 1 - enduit au ce- (murs portants) : | - corps creux 
fers de liaison ; 3 - verre cellulaire ; ment gun; 2 - treillage métallique céramiques : 2 - étanchéité as- 
4 - mortier asphaltique ; 5 - briques. (5 X5 cm.) sur profilés en U ; 3 -étan- phalte ; - treillage métallique 

chéité asphalte ; 4 - fibres de verre (5 X5 cm.) ; 4 - enduit au cement 
(5 cm.) ; 5 - panneaux irtérieurs gun 


DT yom 
PLAQUES CEMESTO (ossature métallique) : AMIANTE-CIMENT ONDULE (ossature métal- 
- couvre-joints en amiante-ciment ; 2 - pla- lique) : 
ques Cemesto (a surface de ciment) ; 3 - bande 
de feutre. 


1] -. isolation (2,5 cm.) ; 2 - bois pour pliée ; 2 - isolation; 3 
fixation de la plaque ondulée. 
la cournieére. 


SOLS 


BETON: 1 - chape en ciment (1,5 BETON BITUMINEUX : | - asphalte (5 PAVAGE i BO 
cm.) ; 2 - béton (10 cm.) ; 3 - sco- cm.) ; 2 -\sous-couche (5 cm.) ; 3 - béton goudron ou « 
ries (30 cm.) ; 4 - drains. Co A cimer ; 


scorié 


PANNEAUX ROBERTSON : 
- panneaux intérieurs ; 
ceux couches de ruberoid ; 5 - fixation par boulen à 


1 - éléments en tôle 
4 


drains 


TOITURES 


AMIANTE-CIMENT ONDULE : 
chéité ; 
ondu!é 


à 


PANNEAUX de PLATRE : 


plaques isolantes ; 


ë à 


| 
3 


feutre d’étan- 
- amiante-ciment 


panneaux  rainurés 
(5X37,5X180 cm.) ; 1 - clip de fixation. 


SHEETROCK PYR£ 
plaques isolante 
métallique. 


100 


BOIS : 


] 


- feutre d'étanchéité ; plaques isolantes ; 


3 - planches jointives. 


PANNEAUX DE BETON: (6X60%X 190 cm.). 


TD 


to 


ROBERTSON : 1 - feutre d'étanchéité ; 2 - plaques 


isolantes ; 


pliée. 


3 


- béton coulé ; 4 - éléments en tôle 


‘ACOUSTIC : 1 - feutre d'étanchéité ; 
tes; 3. feutre MANIERE 
le liege; 6 - éléments en tôle 


l 


i: | - feutre d'étanchéité ; 
ements en tôle pliée ; 


PANNEAUX COMPOSES : 1 - feutre d'étanchéité ; 
2 - panneau à couche intérieure isolante. 


ELEMENTS CREUX EN BETON (1530 jusqu'à 
660 cm.). 


é BETON SUR TREILLAGE METALLIQUE : 1 - béton 
léger ; 2 - plaques isolantes ; 3 - feutre d'étanchéité ; 
4 - fils d'acier galvanisé. 
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DE L'EMPLOI DES COULEURS 


PROJET DE RECOMMANDATION — PROJET DE NORME 


par 


M. DÉRIBÉRÉ et H. RABATÉ 


Dans sa recherche du meilleur rendement, la normalisation rencontre comme efficace auxiliaire la couleur. Judi- 
cieusement choisie, elle crée dans les ateliers une ambiance favorable au travail. Utilisée pour certaines signa- 
ces . s . i x # + 2 Lb fe > A , . . . 
lisations, elle indique les matériels, les locaux qu’il y a intérêt a reconnaître d’un coup d'œil, elle avertit instan. 
tanément de certains dangers et prévient ainsi les accidents. 

_Les couleurs d'ambiance et de signalisation ont fait l’objet d’études, au sein de la Commission Générale des 
Couleurs de l'AFNOR. Sur la proposition de M. M. Déribéré et de M. H. Rabaté, deux projets ont vu le jour : 

— un projet de recommandation concernant l’utilisation des couleurs d'ambiance dans les ateliers 

— un projet de norme concernant l'utilisation des couleurs de signalisation dans les ateliers. 

Le document ci-après, après avoir présenté les projets des deux auteurs, expose les caractéristiques de chaque 


projet (1) (2). 


I. — Présentation de ces deux projets par leurs auteurs. 


Les deux textes sont schématisés. Ils sont basés : 
1°) sur les données psychologiques et physiologiques classiques de 
la couleur exposées notamment par : 
H. Rabaté : « La couleur et le travail humain. » Hommes et Techniques, 
N° 23-24 de décembre 1946 (page 46). 
H. Rabaté : «La couleur et le rendement industriel.» Déjeuner débat 
Maison de la Chimie, du 22 avril 1948. 
M. Déribéré : «La couleur et l'éclairage.» Communication discutée 
à la Société Française des Electriciens, 2° section, 10 février 1948. 
M. Déribéré : « Quelques aspects psychologiques de la couleur. » Chimie 
Peinture, juin et novembre 1945 et série d’articles en instance de paru- 
tion dans Peintures, Pigments et Vernis et Travaux Peintures, etc... 
2°) sur des expériences étrangères et des recommandations des Orga- 
nismes ou Sociétés ci-après : 
— British Colour Council, 28, Sackville Street, London. W. 1. 
— Pittsburg Plate Glass Cy 632 Duquesne Way, Pittsburg 22 Pa. U.S.A. 
— du Pont de Nemours, Wilmington 98. Del. U.S.A. 
— Industrial Welfare Society. 
— Glidden Cy. 
— Eagle Printing Inc. Cy. 
3°) sur les expériences déjà faites ou en cours de réalisation eu 
France. 


Premier problème 


LES COULEURS D’AMBIANCE DU TRAVAIL 


Il faut distinguer, dans le champ de vision : 

1°) le champ de travail, c’est-à-dire la région de l’espace où se trouve 
la tâche à accomplir ; 

2°) l’entourage de ce champ, qui est plus ou moins étendu, suivant les 
dimensions du champ de travail lui-même ; 

3°) l’ambiance, c’est-à-dire le solde de l’espace que l’on peut voir du 
poste de travail, même en levant ou en tournant la tête. 

Dans le champ de travail, on peut distinguer : 

a) l’objet qui fixe l’attention, 

b) le fond sur lequel il se détache. 

De nombreuses expériences ont été réalisées pour fixer les valeurs re- 
commandées de la brillance de l’objet et du contraste entre cette bril- 
lance et celle du fond, suivant le travail effectué. 

D’après les travaux récents, la brillance de l’entourage a une influence 
considérable sur la vision de l’objet. 

L’étude du champ de travail et de entourage sort du cadre du présent 
projet. Notre objet est de donner quelques indications sur les couleurs 
à retenir dans la peinture des machines, du plafond, des murs ou du 
sol, c’est-à-dire des surfaces du local qui constituent l’ambiance visuelle. 

Il y a intérêt, en effet, à ce que ces surfaces n’offrent pas un contraste 
de brillance trop élevé avec celle de la tâche ou de l’entourage, pour di- 
minuer les effets d'adaptation de l’œil, qui, nécessairement, n’est pas tou- 
jours fixé sur la tâche. 

Il est, en outre, avantageux de choisir des couleurs différentes pour les 
parois du local et les machines, par exemple, pour que celles-ci se dé- 
tachent, par opposiiton des couleurs, plutôt que par constraste de bril- 
lance. 

Pour que la brillance de l'ambiance conserve une valeur suffisante, il 
est nécessaire que le facteur de réflexion des parois, des machines, etc..., 
soit assez élevé. 

On adopte cependant, en général, un facteur de réflexion moins élevé 
pour les murs et les machines, que pour le plafond, car une brillance est 
toujours plus génante lorsqu'elle est située en-dessous d’un plan hori- 
zontal qui passe par l’œil. 

Les murs et les machines sont, d’ailleurs, généralement plus exposés 
à recevoir les poussières que le plafond. 

La partie supérieure des murs s’accommode d’un facteur de réflexion 
égal ou voisin de celui du plafond. On laisse ainsi en haut des murs une 
bande, de hauteur plus ou moins grande, ayant un facteur de réflexion 
plus élevé que celui des murs lui-même. 

Un plafond devra toujours avoir un facteur de réflexion supérieur à 


(1) Ce document provisoire ne préjuge pas les solutions qui seront définitive- 
ment retenues après enquête publique. 


0.70. Les facteurs de réflexion du bas des murs et des machines seront 
généralement de l’ordre de 0,50. 

Le facteur de réflexion étant déterminé, il reste à choisir les couleurs. 
Il faudra, bien entendu, tenir compte du rayonnement des sources lumi- 
neuses employées. 

En ce qui concerne l’ambiance, nous insistons sur le postulat de base 
suivant : obtenir une ambiance de brillance aussi uniforme que pos- 
sible. 

On parviendra à ce résultat en remplacant les contrastes de brillances 
trop fréquents par des oppositions de couleur. 

Le tableau ci-dessous donne par exemple quelques facteurs de ré- 
flexion pour diverses nuances types. 


Facteur de réflexion 


0,75 à 0,85 
0,65 à 0,75 
0,70 à 0,80 
0.60 à 0,65 
0,60 à 0,70 
0,55 à 0,65 
0,40 à 0,60 
0.40 à 0.60 
0,30 à 0.45 
0,30 à 0,45 
0,15 à 0,30 
0,15 à 0,25 
0,10 à 0,15 
0,10 à 0,29 
0,08 à 0.20 


Couleur 


Blane 

Créme 

Ocre clair - chamois clair 
Jaune pale - beige pale 
Vert pale 

Bleu pâle 

Jaune 


Vert clair 

Bleu clair 

Bois clair vernis 
Marron 

Bois naturel 
Rouge 

Vert sombre 
Bleu sombre 


Les contrastes peuvent être étudiés en fonction du travail envisagé. 
Nous signalons, à titre d’exemples, pour des laboratoires et ateliers, les 
contrastes : 


Machines 


Murs 
Chamois clair 
Beige-crème 
Ocre - jaune pâle 


vert clair 
bleu-vert clair 
bleu clair 


Préférentiellement, on recherchera, pour les surfaces les plus grandes, 
c'est-à-dire, en général, pour les murs, le ton le plus chaud. Dans des 
ateliers où les ouvriers souffrent de la chaleur dégagée par des fours, 
des étuves, on pourra, par contre, être conduit à recouvrir, à l’inverse, 
les murs du ton le plus froid. Cette recommandation pourra être com- 
plétée ultérieurement par des exemples de contrastes recommandés, pré- 
cisés si possible, sur les chartes Munsell, Seguy ou autres. 

Les nuances et les facteurs de réflexion seront toujours précisés en 
fonction de la nature de la lumière. Il faut tenir compte maintenant de 
la possibilité d'éclairage avec des sources de nature variée : incan- 
descence, fluorescence des types «lumière du jour», «blanc» ou 
€ blanc chaud », voire lampes à vapeur de mercure ou lampes à vapeur 
de sodium. Il est bien évident, en effet, que la couleur de la lumière 
modifie les valeurs de nuances et le facteur de réflexion d’une peinture 
qui a été indiqué pour une lumière donnée. 

On peut noter en passant que, au cours d’un travail prolongé, il semble 
que la lumière qui fatigue le moins soit la lumière blanche, se 1 
prochant de la lumière moyenne du jour. Sauf indications : 
c’est pour cette lumière que sont donnés les nuances et le 
réflexion. 

Nous estimons comme étant peu intéressant parc 
(0,3 %) le gris machine habituel, et même le 
vêtement des machines. 

En ce qui concerne la peinture des 


cussions ont déjà eu lieu entre les partisans du 
couleurs claires. 

(2) Nous remercions la revue « Courrier « la Normalisation éditée par 
l'AFNOR, ainsi que MM. Déribéré et Rabate c ont bien voulu nous autoriser 
à reproduire cette intéressante étude dans nos colonnes. N. d.I.R. 
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Les partisans du gris se basent essentiellement sur la tradition, d’une 
part, sur le fait que le gris est peu salissant, d’autre part. Ce sont des 
solutions de paresse. Une grande machine peinte uniformément en gris 
ne fixe la vision en auciün point. Le gris n’est, pas plus que le blanc 
ou le noir, une couleur. Il donne un aspect absorbant, à un même de- 
gré, pour toutes les couleurs. Enfin, la thèse de la couleur salissante 
ne tient pas : 

1°) il vaut souvent mieux utiliser une peinture salissante et sur la- 
quelle se voient bien des taches de souillure par poussières, huiles de 
graissage..., car on facilite ainsi l’entretien et, en obligeant le personnel 
à la propreté, on évite des gaspillages d'huile. Une peinture sur laquelle 
là crasse est peu visible et s'accumule ne saurait donner un aspect 
propre, gai et net, tel que celui qui doit être recherché ; 

2°) le gris, sauf s’il est foncé, done mauvais par son pouvoir réflé- 
chissant, n’est pas une peinture non salissante. Ceci est tellement vrai 
que la couleur gris-bleu machine avait été adoptée, en Allemagne, par 
la Commission Officielle des Normes, comme adéquate à une consta- 
tation aisée des taches et des souillures. 

Par suite, nous préconisons des couleurs, comme, par exemple, un 
vert clair pour les machines et un chamois (si besoin en 2 ou 3 tons) 
pour les parois des ateliers, ou bien un beige et un vert-bleu clairs, ou 
encore un ocre et un bleu pâle. (Le facteur de réflexion de ces couleurs 
pour la lumière utilisée devra être aussi élevé que possible). On cher- 


chera aussi à obtenir des planchers clairs et en harmonie avec les murs 
et parois. 

Dans les nouveaux laboratoires de la Bibliothèque Nationale, les 
couleurs chamois et vert clair ont été utilisées sur nos conseils. Les 
facteurs de réflexion sont de 60 à 75 % pour les lumières utilisées. 

Deuxième problème 


LES COULEURS DE SIGNALISATION 


La signalisation doit comporter un code rationnel et aussi uniforme 
que possible d’une usine a lautre. 

Les firmes américaines et britanniques qui ont conçu et préconisé de 
tels codes ne sont pas toujours d'accord. 

Certes les unes et les autres obtiennent généralement d’excellents 
résultats, mais le passage d’un code à l’autre peut être gênant ou dan- 
gereux. Ainsi, en Grande-Bretagne, il semble que l’on ait abusé de 
l’orangé en signalisation de passages dangereux, voire pour tracer sur 
le plancher des usines des parcours qui le seraient bien mieux en noir 
et blanc, plus visible et non déjà réservé à d’autres usages. 

Il faut avant tout, en ce domaine, éviter toute fantaisie et tout excès. 
Nous recommandons, sur la base des nombreuses expériences, déjà 
poursuivies de divers côtés, à l’étranger comme en France, des couleurs 
dites «focales> ou « signalisatrices », dans le projet de norme et dans 
la justification annexée. 


II. — Projet de recommandation. 


COULEURS DANS 


et psychologique). 


1° Ambiance générale 


L'ATELIER POUR LE TRAVAIL 


Définition 


Obtention 


Doit être claire et gaie (adaptation physiologique Murs en couleurs claires chaudes : beige, ocre, 


chamois... Machines en couleurs harmonisées 
avec les précédentes : vert ou bleu clair. Pour 
les ateliers, où règne une forte chaleur ou une 
grande activité, on peut adopter la disposition 
inverse. 


2° Contrastes d’ambiance 


Doit favoriser l'éclairage général par un bon 
facteur de réflexion de la lumière utilisée et 
assurer une uniformité aussi grande que pos- 
sible de cet éclairement (obtention la plus éco- 
nomique d’un éclairage correct). 


Les machines ressortent sur les murs, par le 


contraste de couleur. 


La meilleure vision et la moindre fatigue sont 
obtenues avec un champ de vision ayant tout 
entier une brillance égale ou du même ordre 
de grandeur que celle à laquelle est adapté 


On retient les couleurs claires, définies ci-dessus, 
telles qu’elles accusent des facteurs de réflexion 
très voisins (on devra obtenir un facteur de 
l’ordre de 0,5 au moins pour la lumière envi- 
sagée). 


Vert clair sur chamois ou bleu clair sur ocre ou 
bleu vert sur beige, par exemple. 


De Vacier ou de l'aluminium, vus sur un fond 
gris clair, sont peu visibles. On pratiquera le 
contraste gris acier ou aluminium sur les cou- 
leurs claires, constituant le fond de travail. En 


3° Contrastes de la pièce en travail ane 
le centre de leil. 


utilisant des facteurs de réflexion élevés et en 
diminuant les rapports de brillance, pour les 
remplacer par des contrastes de couleurs, on 


| | . . LYS 
Il ‘| obtient un confort visuel supérieur. 


III. — Projet de norme. 


COULEURS 


DE SIGNALISATION DANS LES ATELIERS 


On signalisera les lieux importants, dans les ateliers, comme suit : 


général - jaune 


chaleur - orange 


matériel (incendie - rouge 


poste de secours - vert 


attention - bleu 


2° Tracés parcours au sol, seuils, marches 


de préférence en bandes, de quelques centimètres de largeur, sur 
pièces coupantes, bords de presse... 


en bandes, autour de pièces chaudes. Les petites pièces seront 
peintes en entier. 

organes entièrement peints de cette couleur. 

avec croix verte. 

en bandes ou en macarons. 


blanc, en bandes, ou noir et blanc, en bandes obliques alternées. 


Ces couleurs sont utilisées conjointement et sans double emploi, 
avec celles déjà précisées par l’'AFNOR pour : 

canalisations et tuyauteries : 

normes E 04-054 (ex CNM 6006) et E 04-055 (ex CNM 6006 bis) et 
les recommandations pour marquage des aciers, récipients à gaz com- 
primés... 


ANNEXE 


Les couleurs « focales> ou « signalisatrices» soni done 

jaune - danger général ; 

orange - pièces chaudes, chaleur, feu 

rouge - matériel d’incendie ; 

vert - poste de secours ; 

noir et blanc - tracés, parcours. 

Les couleurs, dites « focales > ou « signalisa: 1? être aussi 
pures que possible. Il est à recommande: et toute 
leur valeur, de n’en faire usage qu'avec pr à et à pro- 
pos. 

1°) Danger 

La couleur jaune, de grande visibilité, a le date. con: 
sacrée en de nombreux domaines à la signalisa € (pavillon 
de quarantaine en Marine, costume des lépreux ©» e...). Elle 
se trouve naturellement indiquée à cet effet. On eee 
gnalisation des endroits critiques, poutres basse ces 
mobiles, pièces coupantes... 

On réserve l’orange à la signalisation des pièces ue 


te couleur évoque naturellement ce danger. Les { 
‘sortent bien sur cette couleur. 
uge, brutal et de signification au moins aussi à: 
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le jaune, a l'inconvénient d’une mauvaise visibilité dans les très faibles 
éclairements. Il est réservé exclusivement au matériel d’incendie. 

Le vert est réservé, en liaison avec les codes étrangers, aux postes de 
sCCours, 

Le bleu servira à attirer l'attention. 

2°) Tracés 

Le blanc, par sa visibilité, marquera l’emplacement de marches, de 
seuils. Il sert alors plus à des tracés qu’à une signalisation proprement 
dite. 

Les tracés pourront être exécutés en noir et blanc, de grande visi- 
bilité, 

3°) Différenciation 

Sur des ensembles de machines complexes, des couleurs diverses 
peuvent être utilisées pour faciliter les manipulations. Il s’agit alors 
de cas d'espèce, M. Déribéré et H, Rabaté. 


20 
) 


Philips. 


Dac. 


UN FACTEUR 


D’AMBIANCE EFFICACE 


LA MUSIQUE 


PAR 
Paul HOURLIER 


Ingénieur 


La musique, par son action sur le « tonus» d’un atelier, sur les 
rapports humains, sur la santé morale des ouvriers, souvent ébranlée 
par une division du travail poussée, apporte avec elle un soulagement 
certain et une efficience accrue. 

En Novembre 1935, l’Evening Standard publie un article qui fait 
sensation : «Music help to speed the wheels of industry ». Quelques 
mois plus tard, les grandes entreprises américaines se lancent sur cette 
nouvelle idée, tandis que les laboratoires d’études psychologiques, la 
presse spécialisée et les organismes de statistiques questionnent, 
étudient, expérimentent. Le «National Conference Board », le « Ste- 
vens Insitute For Technology » de New-Jersey, € l’Industrial Health 


OU EN SOMMES-NOUS EN 


L'industrie métropolitaine compte actuellement environ 300 usines 
équipées pour diffuser de la musique pendant le travail. D’après une 
statistique récemment établie par la S. A. Philips, le nombre d'usines 
sonorisées par cette société se monte à 194, se répartissant comme 
suit : (1) 

Industrie textile : 69 (dont 47 pour la confection) ; 


> mécanique (petite mécanique : pièces détachées) : 56 ; 
» > (grosse mécanique : ateliers de montage) : 24 ; 


> de la chaussure et des peaux : 9 ; 
Divers (conditionnement des produits fabriqués) : 36. 


ESE; 


Research Board », « The Journal of the Acoustical Society of America > 
et bien d’autres, publient des statistiques de plus en plus complètes. 
Les indusiriels s’en emparent, les usines sonorisées se multiplient... 
En 1939, au début des hostilités, la Grande-Bretagne se voit obligée 
d'augmenter considérablement son potentiel industriel, mais les cir- 
constances imposent aux grandes entreprises des horaires de travail 
très pénibles. La fatigue, l’ennui, l’accablement du personnel laissent 
entrevoir la défaillance possible de tel ou tel maillon de la chaîne. 
Pour lutter contre cet engourdissement, on fait appel à la musique. 
Il y a maintenant plus de 2.000 usines sonorisées en Grande-Bretagne. 


FRANCE ? 


On peut done mesurer par ces quelques chiffres l'écart aui 

pare des pays voisins, de l’Angleterre par exemple. 
Mais si ce retard est dû, en grande partie, à cing anr 

pendant lesquelles nos industries jouaient chaque jou 

et ne pouvaient se lancer dans des innovations, 

que l’on ne sait pas encore maintenant tout ce 


de ce véritable « mental rest » (support mental) que rej 


ul 


fusion de musique rationnellement concu nd: ‘ tra 
rail. 
(1) N'entre pas en ligne de compte dans ceite statistique la sonorisation 
des industries hospitalière ni hôtelière, 
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DANS QUELLE MESURE LA MUSIQUE PEUT-ELLE AVOIR UN EFFET FAVORABLE ? 


Il faut se garder d’appliquer à la lettre les recettes et les conclusions 
étrangères en matière de musique fonctionnelle. L'erreur a été com- 
mise, malheureusement trop souvent et comme il fallait s’en douter, les 
résultats n’ont pas atteint ce qu'on en attendait. D'autre part, la musique 
n’est pas un remède universel et il convient par conséquent, de luti- 
liser judicieusement. 

Afin d'éviter ces erreurs, il nous a paru utile de préciser un peu 
ici, les données essentielles du problème. 

Il faut bien constater que le désintéressement de l’ouvrier pour son 
travail est devenu, avec l'apparition des chaînes de fabrication, un 
mal nécessaire contre lequel on ne peut pas lutter sans bouleverser 
la plupart des principes économiques actuels. Lorsque M. Ford dit 
qu’il peut former 46 % de ses ouvriers en moins d’un jour et 17 % 
en moins d’une semaine, on se demande s’il peut encore exister un 
quelconque amour du travail. Une besogne qui n’exige aucune appli- 
cation soutenue ne saurait avoir d’intérêt intrinsèque. Dès lors, l’ouvrier 
se soustrait difficilement aux préoccupations matérielles extérieures à 
son travail, qui sont devenues véritablement accaparantes. 

La musique a donc ici pour but de soustraire l’ouvrier à ces causes 
extérieures de dépression en occupant la part de son domaine psychique 


qui n’est pas directement appliquée à son travail. ; ; 

Tout le problème psychotechnique est dans la délimitation des fron- 
tières à ne pas dépasser. 

Il apparaît tout de suite que mettre l’ouvrier en meilleures conditions 
répond à une notion plus générale. C’est d'augmenter par les moyens 
les plus simples, les plus humains et les moins onéreux la productivité 
de nos entreprises. Une très grosse entreprise - peut remplacer cer- 
taines machines - même non amorties - par des machines à haut ren- 
dement ou modifier en conséquence la conception d’une chaîne de 
fabrication: La moyenne entreprise, elle, doit souvent se borner à 
améliorer ce qu’elle possède sans entreprendre d’investissements trop 
importants. Pour ce type d'établissements, les facteurs d’ambiance, 
et notamment la sonorisation des ateliers, sont d’un très grand se. 
cours : efficaces dans la mesure même où on est loin du plein rende- 
ment ; économiques, car il n’y a pas d'exemple qu’une ‘installation 
sonore n'ait été amortie en quelques mois. 

Il faut enfin voir comme une des raisons de l’emploi de plus en 
plus général de la musique dans le usines, et le plus déterminant 
peut-être, l'accueil extrêmement favorable que lui a réservé le per- 
sonnel. 


LES PROBLÈMES POSES 


Quels sont donc les problèmes que pose l’emploi de la musique 
pendant le travail ? Il sont de deux ordres très différents’: un pro- 
blème technique d’abord, un problème psychotechnique ensuite. 

Le premier de ces deux problèmes, simple lorsqu'il s’agit d’ateliers 
peu bruyants (ateliers de confection, de petite mécanique, halls de 
manutention, de conditionnement, etc...) est beaucoup plus difficile 
à résoudre lorsqu'il s’agit d’une usine de filature ou de tissage par 
exemple, dont le niveau de bruit peut atteindre 90 ou 100 db. 
Quoi qu'il en soit, le problème technique a été résolu dans tous les 
cas, mais comme le dit M. Winford Reynolds, créateur de l’émis- 
sion «Music while you work » : 

& L'installation et l'entretien du matériel de son ont une telle 
importance qu'il est recommandable de consulter des sociétés spé- 
cialisées dans ce travail et de requérir l'avis d’experts. Seul, l’ingé- 
nieur spécialement entraîné peut avoir l’expérience et la compréhen- 
sion nécessaires des bruits d’une usine et de leurs influences sur les 
effets acoustiques. La reproduction du son doit être traitée comme 
teut autre élément de travail, tel qu’éclairage, force et chaleur ; en 
d’autres termes, comme un service qui doit être installé pour convenir 
au travail effectivement en cours. > 

Le second problème lui, est plus délicat à bien résoudre ; comme 
pour toute question de psychotechnique, il s’agit de discerner les para- 
mètres dont on dispose et, dans chacune de leurs combinaisons, de 
prévoir des réactions humaines qui, dans le cas présent, doivent être à 
peu près inconscientes. Nous insistons sur ce point. C’est là l'erreur 
fondamentale des référendums proposés sous la forme : quel est le type 
de musique qui vous aide le mieux ? Ce n’est pas à cette question que 
l’ouvrier répond, mais à celle-ci : quel genre de musique, entendue 
chez vous, dans un moment de loisir, qui vous procure le genre d’émo- 
tion que vous recherchez ? Bien entendu, quand l’ouvrier est au tra- 
vail, il ne peut être question de musique pathétique émotionnelle. Le 
subconscient, sensible au rythme et aux lignes mélodiques simples, 
est seul en cause. 

Les paramètres intervenant dans le choix de la musique à diffuser 
en vue d’une productivité accrue sont, à priori, extrêmement nombreux : 
situation des usines, isolées ou urbaines, type de main-d'œuvre 
employée, masculine ou féminine, âge moyen, climat social extérieur, 
type de travail, manutention (chaînes, machines-outils), travail de 
jour et de nuit, importance de l’usine, etc... Il est bien évident que 
dans chaque cas, une solution particulière est préférable. On ne peut 
que se baser sur un petit nombre de paramètres prédominants. 
Heureusement, les chose se simplifient beaucoup du fait que la 
musique doit être employée uniquement comme fond sonore, comme 
tu mporte beaucoup moins que la dose 


1 
lig jue Pon obtient un meilleur 


un excitant léger, di 
et la répartition. 


Af Doc. 
mble 
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pareil. combiné permettant 
de la muique pendant le 
ia transmission d'ordres par 


tourne-disques, protégée 
cle, et un amplificateur 


wat 


l'ordres par mi- 


résultat, toutes choses égales par ailleurs, en diffusant des enregis- 
trements non caractérisés mais soigneusement dosés (du point de vue 
sonore et du point de vue chronologique), qu’en utilisant des enregis- 
trements sélectionnés pendant des durées quelconques et à des heures 
quelconques. 

La plupart du temps, lorsqu'on a essayé de chiffrer des améliorations 
de productivité et d’en déduire les modes de diffusion les plus favo- 
rables, on s'est reporté à des périodes de travail variant de une se- 
maine à un mois. Cette méthode peut fournir des chiffres correspon- 
dant bien à la réalité, tant que les paramètres les plus importants ne 
varient pas. Comme pendant ces longues périodes on a diffusé des 
genres de musique nécessairement variés, on ne peut en déduire pra- 
tiquement aucune conclusion valable sur «l'orientation > à donner 
au facteur musical. Il apparaît, au contraire, que ce sont des essais 
brefs, mais très nombreux, qui peuvent fournir ces renseignements. 
Nous citerons par exemple l’étude de temps de mise en train (durée 
de l’expérience : 20 à 30 minutes), l’étude des chutes de rendement a 
certaines heures de la journée (durée maximum de l’expérience : une 
heure), les études « d’attention » qui mettent en évidence l'influence 
de la musique sur le «tonus» de l’ouvrier, ete... 

Des études de cet ordre, entreprises par la Société Philips, ont 
dégagé un certain nombre de faits très caractéristiques, qui forment 
les bases d’une véritable technique de l'ambiance musicale. C’est 
ainsi, par exemple, qu’il est relativement facile de déterminer la va- 
riation de la productivité, en fonction de la durée d’une diffusion 
optimum, en deca duquel Vaugmentaion de productivité s'accompagne 
d'une chute de rendement après l'arrêt de la diffusion, et au delà 
duquel, si l’on ne remarque pas cette chute, il y a par contre une 
diminution de Veffet dynamogénique. Si l’on veut, pour utiliser une 
comparaison mathématique, on peut dire qu’on passe d’un régime 
oscillatoire à un régime apériodique, le temps de diffusion optimum 
étant celui qui correspond à un régime apériodique critique. 

On arrive enfin, par une étude attentive, à soutenir l'allure de 
marche d’une fabrication, jusqu’à obtenir une courbe de productivité 


. journalière ou même mensuelle à peu près droite ; de même, les 


chutes de onze heures et de quinze-seize heures, dans le cas d’une 
journée normale de travail, les chutes du lundi et du samedi, se 
trouvant comblées. L 

Le nombre des entreprises industrielles équipées d’une installation 
sonore s'accroît de jour en jour. C’est, à notre avis, le meilleur critère 
de l’efficacié de la musique pendant le travail et il est souhaitable 
qu'à une époque où, par tous les moyens de l’économie, notre pays 
cherche à augmenter sa production, nos efforts se tournent de plus en 
plus vers ces nouvelles méthodes de travail. 


Paul HOURLIER. 


comportant 


(Doc. Thomson- 


eurs déplaça- 
nue d'expédition 
ques), 


LA LIAISON EN 


HAUT-PARLEUR 


FACTEUR DE RENDEMENT 


PAR 


A. VALIO 


Le problème des liaisons dans l'usine se pose, actuellement, avec 
une particulière acuité. 

Plus que jamais, pour l'industriel, la question primordiale est celle 
des prix de revient, donc, pour une grande part, de Vaccroissement du 
rendement et de la diminution du gaspillage. 

Or, si depuis Taylor, on s’est penché sur la rationalisation du travail 
de l’ouvrier comme de l’employé, si on a étudié des machines effi- 
cientes, il semble qu’on se soit préoccupé assez peu des temps morts - 
pourtant très importants - qui résultent d'une mauvaise organisation des 
liaisons intérieures, 

Les statistiques actuelles révèlent que 10 minutes par heure, soit 1/6 
da temps effectif, est perdu dans une entreprise, par l’ensemble du per- 
sonnel dirigeant et du personnel sédentaire, à la suite de cette inor- 
ganisation. Et, plus nous montons dans l'échelle hiérarchique, plus le 


Haut-parleur étanche de trans- 


metteur d'ordre. 
Doc. Le Réseau Téléphonique 
Moderne. 


temps perdu l’est irrémédiablemnt, et sans compensation probable, 

Le téléphone (standard et central automatique) est absolument insuf- 
fisant comme instrument de liaison de vive voix. Il ne permet pas d'éviter 
les attentes, les embouteillages de lignes. Il astreint les deux interlo- 
cuteurs à rester rivés à leur combiné téléphonique durant tout le temps 
de la conversation. 

La téléphonie en haut-parleur, s’ajoutant à linstallation téléphonique 
pure et simple, est le seul moyen de lutter contre l’espace et contre le 
temps, le seul instrument permettant de gagner cette véritable course 
contre la montre. 

Il existe des ensembies plus ou moins complexes, plus ou moins 
perfectionnés, nous examinerons rapidement les ensembles actuelle- 
ment présentés sur le marché français que nous grouperons selon les 
différents besoins auxquels ils correspondent. 


TRANSMETTEURS D'ORDRES 


Ces appareils, relativement simples, sont d’un usage assez limité. 
Comme leur nom l'indique, ils servent à transmettre des ordres ou à 
faire des appels généraux. 

La transmission des ordres peut se faire dans divers services, séparé- 
ment ou simultanément dans l’ensemble de l’entreprise. Ainsi, des 
ordres collectifs peuvent être donnés, sans qu’il soit besoin de déranger 
quiconque. 

D’autre part, grâce à l’appel général, les transmetteurs d’ordre offrent 
la possibilité d'appeler, simultanément, sur tous les postes de l’installa- 
tion, une personne qui n’est pas à son lieu de travail habituel. 

Le transmetteur d’ordres avec appel général est done un moyen de 
recherches rapide. 


Enfin, par la diffusion de directives générales ou même de causeries, 
il permet de faire sentir à l’ensemble du personnel la présence du chef 
d'entreprise. . 

Le transmetteur d’ordres ne permet pas la réponse. 

Une installation de recherches par voix acoustique peut être efficace- 
ment doublée par une signalisation lumineuse composée de tableaux 
muraux placés aux endroits judicieux. Ces tableaux portent, d’ordi- 
naire, une dizaine de numéros qui s’illuminent pendant la recherche 
en même temps qu'un signal audible par vibreur ou klaxon retentit pour 
attirer l'attention sur eux. Dans ce cas, la recherche lumineuse n’est 
employée que lorsque la recherche par haut-parleur n’a pas donné 
de résultats. 


INTERPHONES 


Ces appareils, comme l’explique leur étymologie, ont, sur les trans- 
metteurs d'ordres, l’avantage de permettre à deux personnes situées 
dans des locaux différents de converser en haut-parleur. 


L'ensemble le plus simple se compose d’un poste directeur et dun 


certain nombre de postes secondaires. Le poste directeur comporte 


les différentes commutations, C’est lui qui établit la liaison avec le 


QUELQUES EXEMPLES DE RÉSEAUX 


‘= 4 plusieurs postes secondaires (S). 2 et 3 - Les postes chefs (C) 
[20g Aas Poenrmeesr fe - Le poste chef (C) a l'intercommunication direc 


Vamplificateur (A). 5 - Les deux postes chefs (C1 et C2) intercommuniquent 
$2, $3, S5 ; C2 parle directement à S4, S5, S6, S7. Les deux amplificateurs (A! et All) 


entre eux et communiquent directement avec les postes secondaires (S). 4 
avec les secondaires (S) par l'intermédiaire de 
entre eux; Cl parle directement à Si, 


donnent deux circuits de:conversation. Doc. : Le Réseau Téléphonique Moderne. 


Asi] 
454 


intercommuniquent 


105 


poste secondaire de son choix, avec lequel i] converse en haut-parleur. 
Le poste directeur est équipé d’un certain nombre de tumblers dont 
mettre en liaison avee un poste secondaire, 


chacun lui permet de se 2 
lui permettant d’inverser 


et d’une clé de commutation 

le circuit selon le sens de la conversation. Les postes secondaires sont, 

d'ordinaire. munis d’un bouton d’appel, grâce auquel il peuvent alerter 

le poste directeur. 
Certaines marques ont 

ces appareils. Les postes directeurs peuvent être équipés : 

— de lampes d’information s’allumant à l'appel du poste secondaire 
et indiquant l’origine de l’appel 

— d’une lampe «conversation » témoin, s’allumant sur le poste direc- 
teur quand il est écouté, s’éteignant quand il parle ; 

— d’une clé de dictée, permettant d’immobiliser la clé de commutation 


écoute-parole > 


apporté d’intéressants perfectionnements à 


« écoute-parole » dans la position « Parole » ; 

— dune clé de surveillance, permettant l'écoute secrète des postes 3v- 
condaires ; 

— d’un écouteur éliminant par simple décrochage, le haut-parleur, das 
le cas de conversations qui doivent rester strictement personnelles ; 


INTERPHONES 


Ecoute-Parole. 


Malgré les difficultés d’ordre physique (effet Larsen), le problème 
de Vinversion des circuits a été résolu par un constructeur français qui 
a pu faire disparaître la clé de commutation. 

Ce système permet de parler en duplex intégral, en haut-parleur, sans 
qu'aucune manœuvre soit nécessaire en cours de conversation, C’est-à- 
dire comme si les deux interlocuteurs étaient dans la même pièce. 

L’intercommunication peut être, selon les besoins, partielle ou totale 
et le nombre des postes varie de 2 à l'infini. 

Chaque poste se compose d’un haut-parleur ordinairement fixé contr? 
le mur, d’un boîtier contenant un microphone dynamique et d’un cla- 
vier portant les clés de direction. Le boitier est placé sur le bureau. 

I] suffit d'appuyer sur la clé de direction correspondant au poste dé- 
siré pour être immédiatement en communication avec ce poste. Dès lors, 
la conversation s'engage en haut-parleur, comme si les deux interlo- 
cuteurs étaient dans la même pièce et sans qu'aucune manœuvre soit 
nécessaire. 

Cet appareil laisse une entière liberté des mains et des mouvements 
aux deux interlocuteurs. Ceux-ci peuvent parler plus ou moins loin du 
microphone, se déplacer dans la pièce et la voix continue d’être repro- 
duite avec la même fidélité. 


SANS 


d’une clé permettant l'appel général avec ou sans reponse, ete... ete... 
Le perfectionnement le plus intéressant a été apporté par un cons- 
tructeur qui a remplacé les différents tumblers de direction et la clé 
de commutation € écoute-parole » par un elavier unique dans lequel ja 
même clé sert à attaquer le poste secondaire et à effectuer la commu- 
tation < écoute-parole > augmentant, ainsi, dans des proportions consi- 
dérables. le confort et le rendement de Vinstallation. 

Selon les besoins. il est souvent utile de posséder des installations a 
plusieurs postes directeurs et à circuits de conversations multiples. De 
tels réseaux donnent une grande souplesse d’exploitation et permettent 
une véritable hiérarchie dans les liaisons. 

Dans ces ensembles, tous les postes directeurs intercommuniquent. 

Bien entendu, et nous nous devons de le souligner, le principe même 
de Vinterphone est d’user d’un microphone, à la fois comme émetteur 
et comme récepteur, faisant ainsi l'obligation de changer de circuit 
chaque fois que change le sens de la conversation et done de maneeuvrer 
ta clé de commutation « écoute-parole >. 

Une réflexion assez imagée d’un usager nous vient à Vesprit € chacun 
son tour >. 


COMMUTATIO! 


Les ensembles sont adaptés d’ailleurs aux différents besoins et selon 
le degré d'exploitation des liaisons. 

Ajoutons que, si toutefois ces appareils sont les plus perfectionnés 
qui soient, ils sont d’un prix de revient assez élevé. C’est pourquoi, ils 
ne sont, d'ordinaire, installés que dans les bureaux des cadres supé. 
rieurs jouissant d’un salaire élevé et pour qui toute perte de temps se 
traduit par des sommes considérables, mais, grâce à l’économie de 
temps qu'ils procurent, au rendement et au confort qu’ils offrent, ces 
appareils peuvent être très rapidement amortis. 

On peut compléter ces installations par un dispositif de recherches 
visuelles et sonores. I] n’est pas rare, en effet, qu’un appel tombe dans 
le vide par suite de l’absence momentanée de la personne désirée. ' 
peut être utile de toucher cette personne par un autre moyen. 

La recherche, dans ce cas, est faite par des tableaux muraux portant 
des numéros dont deux d’entre eux s’illuminent. Chaque service est 
affecté d’un numéro d’ordre. 

Les deux numéros s’illuminant indiquent immédiatement à la personne 
recherchée qu’elle est celle qui la demande et de la place où elle est, 
elle peut aussitôt se mettre en relation avec la personne qui l’appelle. 


LE TÉLÉAMPLIPHONE UNIVERSEL 


Le même constructeur vient de sortir un appareil ne nécessitant 
aucune installation spéciale (mise a part. celle d’une installation géné- 
rale) et se branchant directement sur le téléphone (mixte, standard, 
ou central automatique). Cet appareil permet de téléphoner en hant- 
parleur, sans faire usage d’un combiné, en laissant toute liberté des 
mouvements à l'intéressé. 


Il ne sert actuellement que pour être branché sur des postes inté- 


+ 


Entrée complètement dans les mœurs et même dans la vie privée, 
notamment aux U.S.A. les possibilités de haut rendement qu'offre la 
téléphonie en haut-parleur semblent 
France. 


encore assez mal connues en 


Nous voulons espérer que cette courte étude convaincra architectes 


| Poste a cing directi 
plificateur central de  téleamplipho: 
3 - Interphone à douze 


lampes d'information 
Doc. : Le Réseau Téléphoniqu 
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rieurs, en attendant l'agrément de ladministration des P.T.T. pour 
pouvoir être branché sur les postes conversant (soit directement dans 
le cas des mixtes, soit par l'intermédiaire du standard) avec le réseau 
Petal. i 

C’est done de téléphone intégral en haut-parleur qu'il s’agit. Avec 
lui, un nouveau pas sera fait dans le développement rationnel des com- 
munications de Vusine. 


+ 
et chefs d'entreprise de son efficacité, et leur permettra, en fonction 


même de leurs besoins, de décider la forme particulière que devra 
revêtir la liaison de vive voix pour chaque usine donnée. 


André VALIO. 
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ARTS MENAGERS et Culinaires, Revue officielle du Salon des Arts Ménagers, 
Rédacteur en chef, Jacques de Brunhoff, éditée par le Jardin des Modes, 11, rue 
Saint-Florentin, Paris. 

La revue des Arts Ménagers reparaît, alliant aux arts ménagers les arts 
du décor et ceux de l'élégance. Groupant dans son comité de Rédaction : 
Jacques de Brunhoff, directeur du Décor d'Aujourd'hui, Paul Breton, 
Commissaire Général du Salon des Arts Ménagers, et André J.-L. Breton, 
fondateur de la revue L’Art Ménager, son but est d’apporter à la 
femme d’aujourd’hui, privée de domestiques, les conseils et les rensei- 
gnements qui lui permettront de résoudre les taches quotidiennes. 

Au sommaire de ce premier numéro : des études de M. Gascoin, de 


H. Coudere, du docteur de Pomiane, de M. Dufet, de Paulette Bar- 
nège, etc... 
BULLETIN DE L’ORDRE DES ARCHITECTES DE PARIS, une nouvelle série du 
Bulletin Mensuel du Conseil Régional. 

Ce bulletin d’une nouvelle formule coïncide avec l'installation du 


Conseil Régional de l'Ordre de Paris, 5, Piace Vendôme, Paris (1°). 
Le Conseil Régional peut ainsi grouper ses services de Secrétariat et 
de Documentation dans son nouveau siège. 


RIVIERES ET FORETS, revue de défense du Patrimoine naturel francais, 98, Bou- 
levard Malesherbes, Paris. 


Le numéro spécial de Janvier-Février-Mars 1949 est consacré aux 
Eaux et Forêts et à leur Administration qui a la responsabilité des 
quatre millions d'hectares des forêts domaniales et communales, et 
également de la reconstitution et de l'accroissement de l'ensemble du 
patrimoine forestier, cynégétique et piscicole de notre pays. 

ALBUM GAZIER DES PLANS TYPES D'ARCHITECTURE, par Paul Andrieu, édite 
par le Gaz de France, Societé pour le développement de l'Industrie du Gaz, un 
volume à l'italienne 29 X49, 

Ce très important ouvrage constitue un instrument remarquable pour 
les architectes. Faisant suite à « l’Aïde-Mémoire Gazier de lArchitecte ». 
l'ouvrage du regretté Paul Andrieu met en application sur des plans 
types, les indications du Code des Conditions Minima d’Installations 
du Gaz. Les plans types correspondent à trois catégories : maisons 
individuelles à un seul niveau, maisons individuelles à deux niveaux 
et immeubles collectifs ; ils sont complétés par des exemples de réali- 
sations, dans chacune de ces catégories, 


Vue axonométrique de l'installation 
du gaz dans un immeuble collectif à 
étages en ordre discontinu. Les lettres 
portées en rouge, ainsi que les chiffres 
ce rapportent aux tronçons des tuyau- 
teries collectives d'alimentation que 
l'on peut voir sur le schéma ci-contre, 
OA étant la tuyauterie du bloc-gaz 
(branchement, arrivée et 
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Les plans types présentés sont accompagnés de facades et vues axo- 
nométriques indiquant le tracé des installations du gaz. Les indications 
complémentaires précisent la composition du logement, les aménage- 
ments de chaque pièce, l’équipement ménager installé ou prévu. Suit 
une description détaillée de Vinstallation du gaz. Un schéma indiquant 
les longueurs réelles approximatives et les diamètres des tuyauteries, 
ainsi que les débits horaires des appareils. 

Toutes les planches sont en trois couleurs. Elles représentent une 
analyse très complète de tous les problèmes théoriques posés par 
l'installation du gaz. 

L'ARCHITECTURE INSULAIRE GRECQUE, par J. 


La valeur particulière de Varchitecture des îles grecques consiste 
dans Vexpression logique et charmante du climat, des matériaux, des 
besoins, en résumé, de tout ce qui crée l’ambiance et l’atmosphère 
propres à cette civilisation aimable et rustique. 

Cependant, et les illustrations contenues dans cet ouvrage en donnent 
une image très nette, Vhabitation insulaire exprime son caractère non 
seulement d’une manière naturelle ou physiologique, mais encore 
avec l’harmonie que crée une véritable esthétique populaire indigène, 
EDILIZIA MODERNA, revue trimestrielle, éditée par l'Edizioni Techniche Moderne, 
Via Macedonio Melloni, N. 28, Milan. V. Beltrami, directeur. 

La revue Edilizia Moderna consacre son dernier numéro à une en- 
quête sur la reconstruction italienne, analysée par provinces. 
L'EVOLUTION ET LES INCERTITUDES DE LA TECHNIQUE DU BETON, par 
L. BOUDIC, ouvrage honoré d'une subvention du Ministère de la France d’Ou- 
tremer et édité par Dunod, 92, Rue Bonaparte — Un volume 84 pages 
14 X 22 avec 10 figures, broché : 240 fr. 

Le béton, dit l’auteur, peut être défini simplement : un mélange 
de pierres, de sable, de liant et d’eau. En vérité, si le béton répond 
effectivement à cette définition, celle-ci ne saurait être interprétée à 
la lettre, car sous sa forme simpliste, elle dissimule les subtiles carac- 
téristiques d’un matériau dont la qualité dépend essentiellement de 
constituants et des soins apportés à sa fabrication. En fait, il 
n'existe pas, ajoute L. Boudic, un béton auquel puisse s'appliquer 
une immuable définition, mais une infinité de bétons possédant chacun 
des caractéristiques propres, suivant leur constitution, leur fabrication 
ou leur mise en œuvre, et ceci est l’idée directrice de son ouvrage. 
LA MACONNERIE, par Guy BRIGAUX, architecte, préface de Paul Peirani, 
ouvrage 16,5 X 25, 513 pages, 429 figures, 12 planches, prix: 1.950 fr. 


publié dans la collection traité du Bâtiment par les Editions Eyrolles, 61, Bd 
St-Germain, Paris. 


Lygizos, Athènes. 


ses 


Malgré la faveur croissante dont jouissent le béton armé et le métal 
dans la construction, la maçonnerie constitue encore un élément essen- 
tiel de la construction : les méthodes nouvelles de construction sim- 
plifieront, il faut le souhaiter, les interventions du maçon, mais la 
connaissance approfondie de chaque corps de métier permettra seule 
de mettre au point les différentes possibilités d'organiser et de sim- 
plifier. 

L’importante étude de M. Brigaux expose en détail les modes de 
fabrication ou d’extraction des matériaux, leurs caractéristiques et leurs 
différentes utilisations, la mise en œuvre de ces matériaux, enfin les 
applications de la maçonnerie. Il fait une large part à la normalisation 
qui permet de définir et identifier les matériaux, d’en définir les 
méthodes d’essai et de réception. 
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LA PREFABRICATION EN ITALIE 


Nous présentons sur les pages qui suivent, quelques systèmes de préfabrication en béton 
armé développés en Italie au cours des dernières années. Dans le prochain numéro de 
« Techniques et Architecture », nos lecteurs trouveront la suite de cette étude - maisons pré- 
fabriquées en acier et en bois. (*) Les documents que nous publions ont été réunis et com. 
mentés par notre correspondant en Italie, l'architecte Vittorio GANDOLFI. 


peepee SP | Y- N.d.I.R. 
x) Voir aussi N° 3-4-1946, 

Les grandes destructions causées par la guerre, tant en Italie que dans les autres pays 
d'Europe et d’Amérique, ont nécessité Vapplication d’un système de construction plus rapide 
et plus varié, d’où la nécessité de la maison préfabriquée. 

De nombreuses études approfondies ont été et sont encore effectuées en collaboration avec 
les centres d’expérimentation, et réalisées par des groupes financiers et industriels. ‘Divers 
systèmes ont été expérimentés en se servant de matériaux variés, notamment du bois. des 
métaux et du béton armé. Pour des raisons concernant la production en série et l’économie 
nationale, le matériau qui semble appelé au plus grand développement est le béton armé. 
Le bois est surtout utilisé pour les habitations familiales de villégiature ; l’acier et les 
métaux sont encore assez coûteux, leur emploi pour la préfabrication ne devient rentable 
qua condition d'organiser la production sur une vaste échelle. 

Parmi les systèmes décrits, beaucoup ont été l’objet de demandes pour une production 
à des milliers d'exemplaires pour la construction des agglomérations urbaines à l'étranger, 
et spécialement en Argentine. 

Les projets qui suivent donnent une vue assez générale du travail exécuté en Italie dans 
le domaine de la préfabrication. V. GANDOLFI. 
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Ce système de préfabrication s'adapte à tous les plans. La fabrication des 
éléments en béton vibré se fait soit dans un atelier de chantier « volant », soit 
dans un atelier fixe. Aux ateliers volants les éléments sont confectionnés dans 
des moules métailiques, qui sont remplis de béton fin demi-sec et vibrés 
ensuite au moyen de vibrateurs appliqués aux moules. La prise se fait après 
4 heures, tandis que les moules sont récupérés après 24 heures. Par contre, la 
fabrication en atelier fixe profite de tables vibrantes et la prise est presque 
immédiate ; ainsi avec le nombre habituel de moules, on obtient une plus 
grande production. 

Les éléments portants sont : poteaux-section standard de 20 X 20 cm. et 
de 22 X 22 cm., creux à l’intérieur, d'une hauteur variable jusqu'à 4 m. 50 
maximum. Pour les maisons à plusieurs étages, on renforce la structure en 
insérant une deuxième armature dans le creux intérieur des poteaux et en le 
remplissant de béton. Piliers de fondation : diffèrent des poteaux en ce que 
la partie basse s'élargit jusqu'à une section de 50 X 50 cm. Poutres : section 
en T., également en béton armé vibré de 20 et de 22 sur 35 cm., avec une 
longueur variable jusqu'à 5 m. maximum. A l'extrémité de ces poutres, les fers 
d'armature sont en saillie et sont reliés à l’armature des poteaux. Planchers : 
constitués par des éléments creux en béton armé. Revêtement extérieur : double 
paroi avec vide d'air intermédiaire pouvant être rempli partiellement où to- 
talement avec des matériaux isolants. ; 

Le montage des éléments (d'un poids n’excédant pas 200 kg.) se fait au 
moyen de grues brevetées (voir photos) qui permettent l'élimination totale de 
presque tous les échafaudages. 


SYSTÈME MARIANI 


Le système de l'ingénieur Mariani est caractérisé par l'emploi d'éléments 
creux en béton armé précontraint, largement calculés pour toutes les hypothèses, 
ce qui donne à l’ensemble une notable sécurité. Le module des éléments, c'est- 
à-dire le module de la maison, est un multiple de 15 cm. 

Les éléments fondamentaux sont : ; 

l'élément plancher qui a une épaisseur de 20 cm. et une largeur de 45 cm; 

les éléments de mur portants qui ont une épaisseur de 25 cm. et une largeur 
de 60 cm.; la hauteur de ces éléments est en fonction de la hauteur des lo- 
caux. Ras 

Pour l'isolation thermique on prévoit une couche isolante de 3 cm. à l'inté- 
rieur et éventuellement le remplissage du vide avec des scories. ae 

Pour des maisons économiques, le revêtement du plancher est exécuté sur 

ace en aggloméré de marbre. ; : fy? 
À Va, mice an urd de ces éléments est d’une simplicité et d'une uniformité 
qui permettent une organisation à la chaîne du travail. 


Détails montrant la constitution et l'assemblage 
des éléments préfabriqués : P) poteau; T) poutre ; 
S) élément de plancher ; C) béton coulé sur place. 
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la structure 


brevet de l'architecte Marchetti 


Ce nouveau x i 2 
souple de construction préfabriquée en béton armé. 
Les éléments préfabriqués, entièrement en béton armé vibré, sont de dimen- 


offre un système rapide et 


sions et de poids limités, rendant facile et simple la mise en œuvre des 


structures. La jonction des éléments se fait par soudure des armatures et cou- 
lage du béton à l'intérieur des éléments creux de façon à obtenir une structure 
sans solution de continuité. 

Les éléments principaux sont: l'élément de section en C, en U, et en deux 
types de L; mis en œuvre verticalement, ou horizontalement, ils constituent les 
les poutres. 


poteaux et Les fers longitudinaux de ces éléments sont en saillie 


Schéma de montage de 
principale. 


SYSTÈME VLAMARK 


MARCHETTI, Architecte 


Eléments préfabriqués princi- 
paux et exemple de leur as- 
semblage pour former les po- 
teaux, poutres, planchers, bal- 
cons “etc... 


aux extrémités pour former la jonction avec les armatures posées dans les 
parties creuses, qui sont ensuite remplies de béton. Un poteau est généralement 
composé de 2 éléments en C, c'est-à-dire il a une section de 30 cm. sur 30; 
les poutres d'éléments en U; les poutrelles également en U reçoivent les 
éléments carrés préfabriqués de remplissage ; les escaliers préfabriqués sont 
conçus suivant le même procédé. Le remplissage des murs extérieurs est prévu 
en panneaux de béton et béton cellulaire. Le système Vlamark est caractérisé 
par le fait que les éléments creux en béton armé constituant l'ossature forment 
en même temps coffrages pour le coulage du béton devant rendre l'ensemble 
monolithique, ce qui permet une liaison intime à l'unité du matériau employé. 


Construction par éléments préfabriqué 
ture. La caractéristique de ce système dû 
portants creux qui sont coulés dans un m 
pression. 

Les éléments verticaux portants comporter 
remplissage d’un mètre de long formant double 
c'est-à-dire 1 m. 22. Les poutres sont également 
brication des éléments se fait en utilisant des 
nures ; l'armature consiste pour les poteaux en six r 
l'eau sous pression, sont maintenus pendant le cou 

Cette construction d’une exécution facile convient 

égende des dessins : 

Coupe horizontale sur un poteau ; 2 = Coupe d'i Raccord 
= l'escalier préfabriqué. 
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S viennent 
on a été choisi en fonction de cette longueur, 


2 d'axe en axe et recoivent les hourdis. La fa- 
cor portant 


SYSTÈME ARCANGELI 


la structure portante, les escaliers et la couver- 


É le mode de confection des éléments 
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remplis d'eau sous © J 
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omiques. 
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SYSTÈME CIARLINI 


Le système de l'architecte Ciarlini comporte une ossature en béton armé. 

La structure verticale est caractérisée par l'utilisation de poteaux creux en béton armé 
de section généralement circulaire avec ciment type 680; armature en acier dur Martin et 
frettage en spirale. Ces poteaux ont la hauteur totale du bâtiment. Leur poids propre est 
d'environ 90 kg. au mètre linéaire. 

Poutres principales en béton armé vibré, section en U, se terminant par un plan d'appui 
oblique, poids 100 kh. au mètre linéaire. Ces poutres sont réunies aux poteaux au moyen de 
consoles de liaison coulées sur place et confectionnées de la manière suivante : les poutres 
principales sont mises en place et maintenues provisoirement à l'aide d'étais, les armatures 
sont disposées dans le creux de l'U et liaisonnées à l'armature verticale du poteau mise 
préalablement à nu en démolissant le béton sur la hauteur correspondante. Après avoir 
installé un coffrage à l'endroit de la jonction, on coule le béton et établit ainsi une liaison 
solde, les poutres principales s'appuyant sur la console ainsi formée. Poutrelles de plancher 
en béton armé précontraint à section en T renversé. Remplissage des murs constitué par des 
éléments céramiques à section triangulaire. Exécution du montage : les poteaux sont encas- 
trés dans des dés de fondation présentant des creux correspondants, on monte ensuite les 
poutres principales comme décrit ci-dessus, et l'on pose ensuite les poutrelles en béton 
précontraint entre lesquelles viennent s’insérer des hourdis recouverts ensuite d'une couche 
de béton devant recevoir le revêtement du sol. 


Légende des photographies : 


: - 4 - Exécution du remplis- 
1 - Montage des poteaux ; 2-3 Ossature en cours de montage ; | 1 ] | 
sage ; 5 - Pouéeelles en béton précontraint et éléments de remplissage ; Si - LE pe sue 
jonction entre poutres et poteau; 7 - Montage d'un escalier préfabriqué ; 8 - Montag 


poteaux terminé ; 9 - Ossature terminée. 


Le système S.A.C.C.A.I. utilise des éléments en 
béton armé qui assurent les diverses fonctions por- 
tantes et structurales comme suit : 

a) fa structure portante verticale est réalisée 
par des cadres alvéolaires d'une épaisseur de 18 cm; 
les alvéoles carrées permettent la pose de plaques 
de remplissage de 4 cm. qui laissent un vide d'air 
intermédiaire de 10 cm. Ces cadres sont de plusieurs 
types : éléments d'angle, courant, à porte, à grande 
fenêtre et à petite fenêtre. La distance entre axes 
des panneaux verticaux est de 1 m. 175; l'assem- 
blage se fait au moyen de boulons métalliques. 

b) la structure portante horizontale entièrement 
en béton armé, est composée de poutres et de 
fermes de toit. La portée normale des poutres est 
de 4 m. 74 + O m. 20 par appui, elles présentent 
une section en double T pour permettre la pose des 
panneaux de plafond et de sol par des perforations 
dans l'axe. Les poutres sont espacées de 1 m. 175 
d'axe en axe. Les fermes du toit peuvent être à 
une ou deux pentes, leur portée est la même que 
celle des poutres. 

c) la structure « de jonction » est constituée par 
une série de petits éléments formant un chainage 
horizontal qui réunit la structure verticale a la 
structure horizontale et permet d’encastrer les extré- 
mités de l'escalier. 


SY STE MERS ATCIC AN: 


LUCCI, Architecte 


d) 


e) 


l'escalier préfabriqué est formé par des consoles et des marches en béton armé. 

les cloisons intérieures comportent des cadres légers qui peuvent être en béton armé. 
Dans la mesure du possible on a cherché à obtenir une standardisation de l'ensemble, avec un mo- 
dule de 2,5 cm. 
Ce système se prête particulièrement aux petites constructions en série à caractère économique. 


SYSTÈME 
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- Banche articulée ; 


- béton; 


isolant ; 4 - 
barres mobiles. 


3 - rem- 


s ystéme de l'ingénieur Fioruzzi s'adapte à la construction de maisons en tous lieux. Ce système 


l'emploi de banches composées de panneaux en béton où en itallumag (alliage d'aluminium) 

acier. Ces panneaux sont réunis au moyen de charnières en acier au cadmium qui permettent 
fer un élément de 180°, grâce à quoi on peut couler avec une série de banches, 2 couches 
béton. Les deux banches opposées sont maintenues par des barres rondes entourées de 
jont la longueur correspond à l'épaisseur du mur à construire. Quand la première couche 
A f que la prise du béton s'est effectuée, on retire les barres rondes qui glissent facilement 
arfon huilé qui reste dans le béton, et on fait tourner les deux banches de 180° autour des 
supérieures, Dans cette position, les 2 banches sont de nouveau bloquées par .les barres 
ration peut être recommencée. Les banches ont 2 cm. 5 d'épaisseur, 0,50 cm. de haut 
S variées qui permettent l'exécution de n'importe quel plan à 1 cm. près. Ces banches 
our la confection des planchers et des autres structures. Le système esquissé ici, 
Une précision maximum. La construction sans échafaudages et étais pour les 
ation du niveau d'eau et du fil à plomb, a apporté dès les premières expériences, 
de main-d'œuvre par rapport au système traditionnel. 


« L'ORIENTATION TOTALE » 


Jean LEBRETON, Architecte-Urbaniste 


Plan d'ensemble du groupe 
‘d‘immeubles H.B.M. Le 
Mans. 

Echelle : 2 mm. p. 10 m. 


Immeuble H.B.M. Le Mans - type 2 à 3 pièces - 1/2 plan d’un étage. 


Les trois immeubles à. orientation totale sud offrent la gamme complète 
des appartements : 2) 3 pièces ; 3) 4 pieces; 4) 5 pièces. 
Trois règles d’ensoleillement : 

a) conception orientée : Immeuble à façade unique de résidence. Les 
façades nord très .fermées, n'éclairent que des dégagements et pièces 
annexes ; les « façades de vie » s'ouvrent largement au sud. 

b) implantation orientée au sud exact ou ne s'écartant pas de plus de 
20 à 25° vers sud-sud-est. 

c) dégagement du prospect: échappement d'un angle de 16 à 20° 
(aucun écran ne dépassant la limite de cet angle au-dessus de l'horizon- 
tale). 

Trois buts : 

a) ensoleillement optimum. Application des travaux de Marboutin sur 
l'orientation sud, que de nombreux chercheurs (Hermant, Hilbersheimer, 
les laboratoires américains...) ont confirmés et précisés. 

b) cadre de nature et intimité du jardin. 

c) défense contre le froid et surtout contre le bruit, ennemi principal 
dans les villes. (Si une voie de circulation passe au nord d'un immeuble à 
façade unique, la façade de vie bénéficie du calme). 

Cet ensemble constitue « l'Orientation totale ». 

Dans « la Cité naturelle » (1) et dans son nouvel ouvrage d'urbanisme (2 
J. LEBRETON montre la fécondité qu'on peut attendre de cette con- 
ception dans un urbanisme nouveau. Les quartiers d'habitation doivent être 
défendus contre le bruit de la circulation dans les grandes voies spécialisées 
(routes urbaines) par l'éloignement, les plantations et les immeubles écrans 
(a façade unique en principe). 

Le plan d'ensemble du groupe d'immeubles de l'office public d'H.B.M. 
du Mans (J. Lebreton, F. Le Berre, R. Trochain, architectes) est un 
exemple de l'application de ces conceptions : défense contre le bruit de 
la route nationale qui passe au sud par l'éloignement et les plantations ; 
ensoleillement optimum ; dégagement du prospect, cadre intime du parc 
aménagé surtout pour les enfants. 

Le groupe est composé de 5 immeubles, totalisant 100 appartements 
de 2, 3 et 4 pièces. Densité moyenne: 200 habitants à l’hectare 

Les immeubles adoptés ici (voir plan du type 2-3 pièces) sont d'un 
parti différent, mais identiques dans leur esprit. 


Immeuble - type 2 à 3 pièces - 1/2 plan d'un étage. 


Immeuble - type 3 à 4 pièces - 1/2 plan d'un étage. 


(1) La Cité naturelle par J. Lebreton. Paul Dupont, éditeur - Techniques et 
Architecture, No « Urbanisme » (3-4-1947). 
(2) « Urbanisme social » à paraître prochainement à la Librairie A. Quillet. 
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HABITATION, revue mensuelle éditée par la section romande de l'Union Suisse 
pour l'amélioration du logement, 11, Avenue de Beaulieu, Lausanne. — 

Au sommaire du N° 11-12 1948, une étude de Marcel Lods sur 
l'esthétique des constructions modernes, acte de foi en l’avenir et au 
développement des constructions modernes, espoir d’une sorte de com- 
pensation aux maux qui nous accablent et des comptes rendus de 
rapports présentés par MM. Bechmann et R. Millet, au congrès inter- 
national pour l'habitation et l’urbanisme. 

TOITURES EN ALUMINIUM, un ouvrage de 64 pages, édité par l'Aluminium 
Français, 23, rue Balzac, Paris 8e 

Après une présentation de réalisations anciennes et de couvertures 
récentes, cet ouvrage passe en revue les propriétés du matériau et les 
avantages présentés par l’emploi de l’Aluminium, légèreté, durée, 
pouvoir réfléchissant, innocuité, incombustibilité, etc... Chacun des types 
de couverture est analysé avec caractéristiques et mode de fixation, 
chaque type étant distingué suivant la nature de la sous-toiture : pose 
sur pannes, sur liteaux, sur voligeage. L’Aluminium se présente sous 
formes de tôles ondulées, ardoises, tuiles embouties, tuiles nervées, 
bandes continues se posant avec ou sans agrafures transversales, avec 
ou sans tasseaux. Enfin, des complexes Bitumes Aluminium ont été 
mis au point, qui permettent la réalisation de toitures à fortes pentes. 
REGLES D'UTILISATION DES RONDS CRENELES ET LISSES POUR BETON ARME, 
de limite d'élasticité supérieure ou égale à 40 kg./mm2, édition du Centre 
Scientifique et Technique du Bâtiment, et Institut Technique du Bâtiment et 
des Travaux Publics, 28, Bd Raspail. Prix : 300 fr. broché et 350 fr. cartonné. 

Les ronds pour béton armé à haute limite d’élasticité sont d’un intérêt 
économique tel que la métallurgie française a entrepris, sous l’impulsion 
de M. Caquot, et avec le concours de la Chambre Syndicale des Cons- 
tructeurs de Ciment Armé, la fabrication de ces ronds ; une grande 
partie en sera livrée avec des nervures saillantes, dont l'effet principal 
est d’augmenter l’adhérence. 

Ces ronds sont déjà sur le marché et la Commission du Ministère 
de la Reconstruction et de l'Urbanisme a dû étudier d’urgence l’adapta- 
tion des Règles BA 1945, aux caractéristiques de ces nouvelles armatures. 

Etablies avec la même numérotation que les Règles BA 1945, de 
manière à assurer avec ces dernières une correspondance pratique, ces 
Règles sont complétées par des commentaires intercalés dans le texte 
même. De plus, des annexes très étendues donnent des tableaux dé- 
taillés de calcul avec modes d’emploi. 


CONSTRUCTION D'UN IMMEUBLE D'HABITATION DE QUINZE ETAGES A 
ROTTERDAM, photo extraite d’une brochure « Three Years of Reconstruction in 
the Netherlands », éditée par le Service d'Information du Ministère de la Recons- 
truction et de l'Urbanisme des Pays-Bas. 


Cette brochure présente un panorama général de ce qui a été accompli 
dans le domaine de la reconstruction, de l’urbanisme et des travaux 
routiers ou maritimes. Des études sont faites sur la législation et Porga- 
nisation de la Reconstruction au sein du « Board of Commissionners 
of Reconstruction», sur le Travail, les matériaux, le financement et 
l'Urbanisme aux Pays-Bas. 


AMISTERE DE LA RECONSTRUCTION ET DE L'UREAMISME | 
wr trues OÙ LA per GÉNIE CHR LT Di CARTER | 


SE LOGER, édité par le Centre d'Etudes de la Direction Générale de l'Urbanisme 
et de I’Habitation, au Ministère de la Reconstruction et de l'Urbanisme,, en 
vente au bureau de vente du Ministère, 2, rue Goethe, Paris XVIe. 250 francs. 


Cette importante étude sur le problème de. l’'Habitation a été confiée 
à M. Salaun, Inspecteur des Finances, directeur au Ministère. Il était 
utile de diffuser auprès de l’opinion publique la documentation que 
possède l’Administration. 

Les deux premières parties contiennent l'historique de la politique 
de l’Habitation poursuivie depuis l’autre guerre, en France et surtout 
à l'étranger. Elles constituent une documentation très importante qui 
n'avait jamais été réunie jusqu'ici. 

La troisième partie analyse les principaux éléments qui peuvent 
être a la base d’une politique de Vhabitation : Réduction du prix de la 
construction, développement de la Préfabrication, précision de l’action 
des architectes, amélioration du financement des entreprises et du cré- 
dit immobilier, régime des loyers, différentes formes d’aide à la cons- 


truction. Différentes solutions sont proposées à certains problèmes 
particuliers : logement populaire, rénovation des îlots urbains, recons- 
truction. 


L'importance de la question de l’habitation est telle qu’elle ne 
peut être traitée indépendamment des autres problèmes que pose l’éco- 
nomie nationale. Mais il faut aussi que la nation tout entière s’in- 
téresse à ce problème. Le Français admet assez facilement de vivre 
dans des lieux mal entretenus. Il aura demain le logement sain qui lui 
est nécessaire, s’il sent lui-même, intérieurement, cette nécessité. 


LE CHAUFFAGE AU MAZOUT, par Jean GALETIN, 
4, Rue Charles Divry, Paris (14e) — Un volume 21 X 
51 figures : 300 fr. 

L'extension qu’a pris le chauffage au mazout a incité l’auteur a 
apporter quelques indications sur lutilisation des combustibles liqui- 
des, ainsi que sur les appareils les mettant en œuvre. 

J. Galetin étudie successivement le stockage, l'équipement des chau- 
dières en brûleurs automatiques, semi-automatiques et manuels, avec 
leurs divers types: brûleurs à caléfaction ou à vaporisation, brûleurs 
à pulvérisation par vapeur d’eau, par air comprimé, par pression ou 
par force centrifuge, et à pulvérisation d’émulsion. 

L'ouvrage est complété par une liste complète des constructeurs de 
brûleurs à mazout, de cuves et de citernes. 


Chaud-Froid, 
170 pages, 


édité par 
13,5 de 


CONSTRUCTION D'UN IMMEUBLE DE BUREAUX A VAR 
de l'ouvrage Varsovie 1945-1948, album qui donne une id 
présent et.de la cadence de la reconstruction de ‘ 


Cet ouvrage donne une vision de la ville de dema 
truction systématique de 85 % de ses immeubles, | 
Polonais n’a pas hésité à reconnaître ces débris comi pit u 
pays, ce qui explique l’effort gigantesque accompli actuellement dan 
le cadre de plans d'urbanisme dignes d’une capital 
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CONCOURS INTERNATIONAL 


Nous recevons le règlement du concours international pour l'édification 
de maisons nouvelles organisé par l’Institut Technique Espagnol de la 
Construction. Devant l'accroissement constant de la population et du fait 
aue la cadence de la construction n’est pas en rapport avec les nécessités 
réelles du pays, l'Institut Technique de la Construction considère le moment 
venu pour affronter le problème dans toute son ampleur. 


RÈGLEMENT. 


1) L'Institut ouvre un concours international pour primer le meilleur 
projet d'organisation industrielle pour la production d'outillage, éléments 
et matériaux destinés à |’industrialisation de la construction, 
logement de 50.000 familles espagnoles par an. 

2) Le but de ce concours est d'obtenir un projet complet de cons- 
truction de logements, d'éléments, montage, industries auxiliaires, etc... 
et celui de l'établissement des industries auxiliaires nécessaires pour ce 
premier. Auront la préférence, les solutions qui, se basant sur une vue 
a’ensemble du problème du Icgement étudient l'introduction de nouvelles 
méthodes d'organisation et de travail, dans l’industrie de la construction. 

3) Les concurrents pourront présenter les systèmes de construction et 
d’édification qu'ils considéreront les plus propres à atteindre le but pro- 
posé par leurs avantages techniques et économiques, et par les facilités 
qu'ils offrent à la production rationnelle des éléments. 

4) Les projets devront se soumettre aux caractéristiques générales sui- 
vantes : a) le type de logement sera conçu de facon à pouvoir être cons- 
truit aux environs des villes espagnoles, en tous lieux qui pourraient être 
désignés à cet effet. Les logements pourront être répartis sur tout le ter- 
ritoire national, en: aroupes toujours supérieurs à 500 unités ; b) le terrain 
d'édification sera relié par la route à la plus proche station de chemin de 
fer qui ne devra pas être éloignée de plus de 20 km. ; c) Afin que la 
valeur distincte des terrains ne soit pas un obstacle au projet, celui-ci 
devra prévoir la formation d'unités de logements de plus ou moins grande 
densité selon les cas ; d) Les types de ces logements et leurs éléments devront 
être adaptés à leur utilisation dans les diverses régions climatiques du pays. 
e) Les problèmes relatifs au terrain d’édification seront résolus indépendam- 
ment de ce concours ; f) La forme éventuelle, disposition et dimension des 
logements seront laissés au choix du coucurrent, avec comme seule con- 
dition d'être conformes aux nécessités moyennes des familles espagnoles. 

5) Le projet de construction devra être accompagné d'une note sur 
l'organisation du système de travail en général, ainsi que la proposition de 
l'établissement de nouvelles industries auxiliaires et l'adaptation de celles 
déjà existantes aux nouvelles nécessités. 

6) La construction des logements devra se. concevoir sur l'emploi 
exclusif des éléments de fabrication nationale, produits actuellement ou 
susceptibles d'être préfabriqués dans de nouvelles usines. 

7) L’outillage précis pour l'exécution du projet doit être en lui-même 
de fabrication nationale, mais si cela s'avère indispensable, cet outillage 
pourrait se compléter par des éléments d'importation qui devront être ré- 
duits au minimum et en aucun cas leur coût ne pourra excéder les 5 % de 
la valeur totale. 

8) Peuvent prendre part à ce concours, toutes les personnes naturelles 
ou juridiques, nationales et étrangères, s'intéressant au problème de la 
construction. 

9) Chaque concurrent pourra, sans 
nombre de projets qu'il désirera. 

10) Les concurrents qui désireraient des renseignements 


en vue du 


limite de quantité remettre le 


complémen- 


INFORMATIONS 


taires pourront les demander au siège de l'Institut (25, Ruiz de Alarion, 
Madrid, Espagne) avant le 1° juillet de l’année en cours, et ceux-ci leur 
seront adressés sans frais. 

11) Les travaux devront être "remis a la même adresse avant le 15 
novembre 1949 en indiquant clairement la mention 
tional 1949 ». 


12) La remise d’un projet implique ipso facto l'acceptation intégrale 
des règlements. 

18) Les travaux remis seront étudiés par un jury constitué de personna- 
lités dont la compétence est reconnue dans les milieux techniques et indus- 
triels de notre pays. Avant le 31 Mai 1950, le jury octroira un prix unique 
et indivisible de Cent Mille Pesetas à l'ouvrage qu’il jugera le plus méri- 
toire. Le jury pourra proposer les accessits qu'il considérera opportuns. 


« Concours Interna- 


pe 


RECTIFICATIONS. Par suite d’une erreur matérielle page 53, dans 
notre dernier numéro ACTUALITÉ 1948, la Société des Grands Travaux 
de Marseille a été indiquée comme titulaire des travaux en béton armé. 
En réalité, c'est la Société LA CONSTRUCTION MODERNE FRAN- 
CAISE qui est titulaire du lot N° 1: terrassements, maçonnerie et béton 
armé, et à ce titre, entrepreneur principal de «l'unité d'habitation de 
grandeur conforme » à Marseille (Vue du chantier ci-dessus). 

Les photographies illustrant cet article ont été également communi- 
quées par la Société LA CONSTRUCTION MODERNE FRANÇAISE. 

Dans ce même numéro, il faut signaler à la page 50, parmi les entre- 
prises ayant participé aux travaux de la Cité Langevin à Saint-Denis, les 
pieux Franki. Les fondations de ce groupe d'immeubles présentaient 
certaines difficultés : une partie des bâtiments devait être fondée sur le 
ruisseau de la Vieille Mer, qui sera ultérieurement voûté à cet endroit. 
On a utilisé des pieux Forum mixtes d'environ 13 m. de longueur moyenne 
et dont la partie supérieure dépassant le niveau du sol était coulée dans 
un moule métallique. Précisons que les fondations de ce groupe d'im- 
meubles ont nécessité l'exécution de 317 pieux Franki et de 20 pieux 
Forum. 

L'entreprise de Menuiserie charpente et parquets, qui a collaboré à 
l'aménagement d'un appartement, F. Roy, architecte, publié p. 27, est 
l'entreprise Zolt et Chaput, dont le nom avait été omis. 


Coucours de mobilier organisé par le Comité 
Ecossais du Council of Industrial Design. 
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MESURES DE SÉCURITÉ 
DANS LES INDUSTRIES DU BATIMENT 


Jean 


L'entreprise actuelle avec les perfectionnements de la technique 
devient une véritable usine, et cela entraîne la présence de machines 
qui multiplient sur les chantiers les risques d'accidents du travail. 

Les accidents par machinesoutils sont assez nombreux dans les ate- 
liers des chantiers du bâtiment, touchant la menuiserie, la charpente, 
la serrurerie, ainsi que dans les entreprises de travaux publics. Dans 
ces entreprises en effet, l’emploi des machines à bois, scies et dégau- 
chisseuses, est indispensable pour tous les travaux de coffrage. Enfin, 
on trouve sur les chantiers des engins divers, bétonnières, broyeurs, 
concasseurs, mélangeurs, pelles mécaniques, ete... 

Les ouvriers considèrent trop souvent le danger comme inséparable 
de l'exercice de leur profession, et finissent par le mépriser. Aussi 
des comités de sécurité ont-ils pour mission de rappeler ces dangers 
et de signaler toutes les mesures préventives utiles, Au même titre 
tous ceux qui, par leur compétence, sont susceptibles d’exercer à cet 
égard une influence sur l’ouvrier : patron, architecte, ingénieurs, doi- 
vent contribuer à cet effort. Un examen attentif des mesures prises ou 
à prendre, ainsi que la correction instantanée de toute faute ou négli- 
gence sont indispensables, Les décrets des 9 et 23 Août 1947 concer- 
nant les mesures applicables sur les chantiers du bâtiment ou des tra- 
vaux publics, ne renferment aucune prescription particulière, relative 
aux machines-outils ou engins de chantiers. Les prescriptions régle- 
mentaires sont done celles de caractère général contenus dans le Code 
du Travail ou dans le décret du 10 Juillet 1913 concernant les mesures 
générales de protection et de salubrité, applicables aux établissements 
assujettis. 

Ces prescriptions se rapportent essentiellement aux conditions d’hy- 
giène, aux machines d'ateliers et appareils de levage et de manutention. 

Les mesures d'hygiène générale envisagent la protection de l’ouvrier 
sur le plan physiologique ; elles contribuent à l’amélioration des con- 
ditions physiques du travail dans l’usine et sont d’un ordre très géné- 
ral. Elles visent la propreté des locaux de travail, les modes de 
nettoyage de ces locaux, la mise à l’abri de toute émanation provenant 
d’une source d'infection, la capacité, la ventilation, le chauffage, l’éclai- 
rage, Vévacuation des poussières, suées, gaz, au fur et à mesure de 
leur production, l'aménagement des locaux annexes (vestiaires, lavabos, 
réfectoires), les repas pris dans l'établissement, l’alimentation en eau 
potable, la lutte contre l’alcoolisme. 

Ces dispositions se rapportent surtout aux usines et aux ateliers. 
mais elles peuvent trouver leur application sur les chantiers. 

Dans le cas des machines, les principales dispositions concernant la 
dimension des passages : largeur de 0 m. 80 au minimum entre les 
machines, et outils mis mécaniquement ; le sol doit être nivelé. Les 
appareils élévateurs, dont la cabine ou la plate-forme se déplace entre 
des glissières ou guides verticaux ou sensiblement verticaux, seront ins- 
tallés et aménagés de manière que les travailleurs ne soient pas exposés 
à tomber dans le vide, à être heurtés par un objet fixe ou non, ou en 
cas de chute d'objet, à être atteint par celui-ci. 


Marteaux perforateurs, perforatrices, per- 


ceuses, etc... Avec ces appareils, encore plus 
qu'avec tous 
flottants. 


les autres, pas de vêtements 


Câbles et courroies doivent être 


munis de dispositifs 


par 


ROBIDA 


Les appareils de levage porteront Vindication du maximum de poids 
qu'ils peuvent soulever. 

Les pièces mobiles de machines ainsi que les câbles et courroies. 
dans le cas où ces éléments seront reconnus dangereux, devront être 
munis de dispositifs protecteurs : 

— La partie non travaillante des outils tranchants des machines: 
outils doit être protégée et des dispositions doivent être prises afin que 
les ouvriers ne puissent, de leur poste de travail, toucher involon- 
tairement même, la partie travaillante de ces outils 

— Aucun ouvrier ne doit être habituellement occupé à un travail 
quelconque dans le plan de rotation ou aux abords immédiats d’un 
volant, d’une meule ou de tout autre engin pesant, tournant à grande 
vitesse ; 

— Une inscription très apparente, indiquant le nombre de tours- 
minute à ne pas dépasser doit être placée auprès des engins susvisés ; 

— Toute meule tournant à grande vitesse doit être montée ou en- 
veloppée de telle sorte qu’en cas de rupture, ses fragments soient rete- 
nus, soit par les organes de montage, soit par l’enveloppe 

— Les machines à travailler le bois, dites dégauchisseuses, doivent 
être pourvues d’un arbre porte-lames, à section circulaire ; 

- Interdiction de procéder au nettoyage et au graissage des trans- 
missions en cours de marche ; si l’on ne peut faire autrement, des 
dispositifs de sûreté doivent être installés à cet effet ; 

— Interdiction de porter des vêtements flottants aux 
machines. 

L'institution de Comités de Sécurité par le décret du 4 Août 1941 a 
été rendue obligatoire dans les établissements occupant plus de 500 
travailleurs, et sur les chantiers du bâtiment et des travaux publics 
dont l'effectif dépasse 100 ouvriers. 

De ce fait, les petites et moyennes entreprises échappaient à cette 
réglementation. D’autre part, l'application se trouvait difficile du fait 
de la dissémination des chantiers, du caractère temporaire de ceux-ci, 
et de la présence simultanée, sur un même chantier, d'ouvriers occu- 
pés par des entrepreneurs différents. 

L’Organisme professionnel de Prévention du Bâtiment et des Tra- 
vaux Publics a done été créé, et toutes les entreprises sont tenues de 
s’y affilier. A l’échelon régional, cet organisme dispose de délégués à 
la sécurité, chargés plus spécialement de visiter les établissements et 
chantiers. Leur rôle comporte des visites régulières ayant pour objet 
la vérification du matériel, le contrôle de l'application des dispositions 
législatives et réglementaires, l'explication et le commentaire des pres- 
criptions, la propagande par la parole et par le film auprès des em- 
ployeurs, des cadres et des ouvriers. Ils sont chargés également de 
l'action éducative sous toutes ses formes, de nature à développer les- 
prit de sécurité chez les employeurs et les travailleurs, notamment chez 
les apprentis, aidés en cela par les cahiers bimestriels publiés par les 
Comités de Prévention. 
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Vue d'une habitation du type 4 pièces à Tergnier. 


LA BRIQUE DANS LA RECONSTRUCTION. La brique fait actuel- 
lement l’objet d’intéressantes recherches dans certaines régions de la 
France. Ce matériau retrouve sa place, par la proportion, le grain et le 
fon, après avoir été si pauvrement traité. Son appareil souple et sa couleu: 
animeront les architectures de pierre blanche ou de béton. 

Exemple permanent de matériau normalisé, la brique apporte à l'archi- 
tecte une variété infinie de jeux d'appareils, une grande liberté de com- 


position et de construction, pour la seule raison qu’elle est restée à l'échelle 
humaine. 


Nous montrons aujourd'hui les réalisations effectuées par une équipe 


d'architectes sous la direction de Urbain Cassan, architecte en chef, pour 


!a reconstruction de la cité de cheminots de Tergnier (Nord). 

Nous avons déjà publié dans notre numéro 5-6 1947 Habitation, les 
types d'habitation de quatre et cinq pièces qui sont actuellement en cons- 
truction. Les murs porteurs sont en pierre, les remplissages des facades sont 
en doubles cloisons de briques, les murs séparatifs entre les jardins sont 
en briques. Les architectes ont recherché particulièrement la qualité de 
l'appareil : joints très épais, jeux de briques, etc... 


Vue d’une habitation en ordre continu a Tergnier. 


ORDRE DES ARCHITECTES, CONSEIL RÉGIONAL DE 
PARIS. — Le Bureau de ce Conseil a été constitué comme suit pour 
1949 ; 


Président : Mare Bitterlin ; 

Vice-Présidents : Charles Recoux et Etienne Gaston ; 
Trésorier : Jean Giraud ; 

Secrétaire Général: Jacques Meaux Saint-Marc ; 
Secrétaire Général Adjoint : Henry Marmorat. 


LE BUREAU DE LA S.A.D.G. — Nous sommes informés que le 
Bureau de la SOCIÉTÉ DES ARCHITECTES DIPLOMÉS PAR LE 
GOUVERNEMENT, pour l’année 1949, est composé comme suit : 
Président : Jacques DUVAUX ; 

1 Vice-Président : Jean VIRAUT ; 

Ja ae > : Stéphane CLAUDE ; 

Vice-Président Provincial : Pierre CHIROL (de Rouen) ; 
Secrétaire Général: Jean DORIAN ; 

Trésorier : Jacques POSTEL-VINAY ; 

Archiviste : Maurice CREVEL ; 

Bibliothécaire : Pierre BOURGET ; c | 
Secrétaires : Edmond PERAY, Xavier ARSÈNE-HENRY, Jean JOUTY. 


INFORMATIONS 


UNE USINE POUR L’INDUSTRIALISATION DU BATIMENT. — 
Montrant l'intérêt qu'il attache à cette réalisation, le Ministre de la Re- 
construction et de l'Urbanisme a inauguré la première usine française de 
placoplatre à Vaujours, résultat d’une triple collaboration: ingénieurs 
anglo-américains et français et enfin patrons et ouvriers. Le Ministre 
souligna particulièrement dans son exposé, le souci d’une utilisation ra- 
tionnelle de ce nouveau matériau. « Nous ne pouvons nous payer le luxe 


de construire comme nos ancêtres, et il serait regrettable qu'un matériau 
aussi rationnel soit employé de façon irrationnelle ». 
Grâce à une organisation rationnelle du travail, l'usine pourra produire 


8 millions de mètres cubes de panneaux par an, et cela avec un personnel 
restreint. Les opérations de manipulation, de même que celles de la fabri- 
cation ont été mécanisées de sorte que le personnel a, peut-on dire, pour 
seule tâche d'assister à la fabrication du placoplatre. 

L’Usine a été construite par les soins de la Sté Française de Placoplatre, 
par M. François Vitale, architecte, et grâce aux efforts du Ministère de la 
Reconstruction et de l’'Urbanime. ; 


LES TRANSMISSIONS MODERNES DE PUISSANCE ET LEUR 
INFLUENCE SUR L’ORGANISATION DES ATELIERS. 

Le probleme de la Transmission de Puissance dans les Usines a toujours 
constitué un élément de premiére importance, et de son heureuse solution 


dépend, pour une bonne part, l'aménagement rationnel des Usines et 
des Ateliers. 

Pendant de longues années le système de transmissions générales a 
éié le seul employé. Il présentait des inconvénients importants : arbres de 


transmissions suspendus au plafond et aux sheds, arbres secondaires, chaises, 
paliers, renvois, forêts et courroies plates, tous éléments essentiellement 
lourds, encombrants et souvent dangereux. En outre, 40 à 50 % de 
l'énergie transmise se trouvait absorbée dans les organes constituants. 

Les Transmissions par Courroies Trapézoïdales introduites en Europe par 
Colombes-Texrope, permirent à ces problèmes de recevoir une solution 
qui est un considérable progrès. 

Ces Transmissions, constituées par des poulies à gorges reliées par des 
courroies trapézoïdales à brins multiples et de structure spéciale, ont non 
seulement permis de réaliser la commande individuelle des machines, mais 
encore ont supprimé presque entièrement les pertes d'énergie entre mo- 
teurs et machines. 

Les Transmissions par Courroies Trapézoidales ne nécessitant que de 
très courts entr'axes et des poulies de plus faibles dimensions, permettent, 
d'autre part, de réaliser un très important gain de place et une meilleure 
utilisation des ateliers. Les machines deviennent indépendantes l'une ae 
l'autre. Quent au rendement, il est de l'ordre de 98 a 99 %, d'où éco- 
nomie d'énergie, par rapport aux transmissions par courroies plates, de 300 
à 800 Kwh par cheval, machine installée et par an. 

Ces transmissions peuvent être utilisées par une gamme très étendue de 
puissance : d’une fraction de cheval à 1.500 CV — la durée d'utilisation 
des courroies trapézoïdales s'étendant sur plusieurs années. 

(Société Industrielle de Transmissions Colombes-Texrope, 21 bis, Rue 
Lord Byron à Paris.) 


——>. 
Vue d'une  trans- 
mission générale par 
courroies trapézoidales. 
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ENTRETIENS A ROYAUMONT 


PAR 
André HERMANT 


Récemment, soucieux de -sonder les destinées prochaines de Parchi- 
tecture en France, M. Claudius Petit a rassemblé quelques-unes des 
personnalités les plus marquantes du monde des constructeurs, des 
urbanistes, des industriels, des économistes. en deux journées d’en- 
tretiens à l’abbaye de Royaumont. 

Accueillis et protégés par cette belle et austère architecture cister- 
cienne, qui apparaît comme le symbole de la pureté, de la simplicité 
et de la grandeur dont devront être marquées les constructions futures 
de la France, quelques hommes connaissant bien les faiblesses et les 
puissances matérielles et intellectuelles du pays ont tenté d’apporter 
leurs réponses à ces questions : comment la France retrouvera-t-elle 
son activité constructive — comment cessera-t-elle d’être une belle 
ruine, admirable et riche par son passé, mais douloureuse et menacante 
par son présent — et comment les constructeurs de demain, les archi- 
tectes, doivent-ils être préparés à leur tâche ? 

Sous ces voûtes harmonieuses, à ce cercle grave où voisinaient quel- 
ques très jeunes représentants des élèves-architectes et ceux de leurs 
aînés auxquels toute une vie consacrée à la dure et difficile tache de 
construire donne une vision plus claire d’une réalité parfois déce- 
vante, M. Claudius Petit a tout d’abord rappelé la grandeur du pro- 
blème de l'habitation en France : 

Nécessité de construire quatre à cinq millions de logements dans 
les trente prochaines années — ce qui correspond à près de 20.000 
logements par mois..., alors que le volume des réalisations présentes 
atteint difficilement ce chiffre pour une année. Il faut y ajouter un 
millier de classes d’écoles par an, et combien d’établissements publics, 
de bibliothèques, de salles de spectacle... Programme de réalisations 
que freinent les conditions économiques, les difficultés de formation 
et de recrutement de la main-d'œuvre — programme que cependant 
atteignent ou dépassent même d’autres pays dont les conditions éco- 
nomiques n'apparaissent cependant pas beaucoup meilleures que les 
nôtres : telle l’Angleterre où près de 30.000 logements se construisent 
actuellement en un seul mois ! 

Quelles sont les raisons d’une telle insuffisance ? Désir d’aller trop 
vite, de vouloir faire trop à la fois, et trop bien ? Programmes trop 
généreux pour les moyens immédiats du pays ? Certains de nos voi- 
sins — les Hollandais — donnent l’exemple de plus de patience et 
de plus de modestie, prévoyant des logis neufs, provisoirement appro- 
priés pour deux ménages et qui seront enfin transformés pour une 
seule famille lorsque les temps seront meilleurs. 

Il était sans doute vain d'aborder de front les raisons profondes du 
mal. Peut-être le même sentiment que celui qu’on éprouve devant 
certains malades at-il imposé le silence — chacun pensant sans doute 
que cette langueur du bâtiment n’est que le signe matériel par quoi 
se reconnaît un mal plus grave d’ordre moral: la désaffection du 
logis, l’évasion de la vie domestique par tous les moyens apportés par 
Ja civilisation machiniste, l'extinction de la classe noble des « gens 
de maison», la transformation de la vie en une épuisante course de 
vitesse où Vhabitant des banlieues est mortellement handicapé... 

Prenant la parole, M. Le Corbusier demande, au nom de la société 
machiniste, le retour aux conditions de nature... N'est-ce pas la con- 
damnation du machinisme lui-même ? A quel prix l’homme mécanisé 
peut-il retrouver Soleil, Espace, Verdure ? Est-il capable du bon sens 
nécessaire et de la compréhension du véritable intérêt de chacun ? 
La réponse du XIX° siècle, la cité-jardin horizontale, aboutit à 
l'absurde par sa généralisation. M. Le Corbusier parle du vaste im- 
meuble d'habitation qu’il construit à Marseille. Tentative qu'il est vain 
et facile de critiquer à l’avance, mais dont la leçon — quelle qu'elle 
soit — ne peut qu'être féconde. Depuis toujours, les navires sont des 
maisons flottantes — aujourd'hui des villes. Les traversées y sont 
douces, le décor fait oublier les abîmes environnants. Ceux qui aiment 
la mer peuvent monter sur le pont. Est-il interdit de tenter la même 
expérience sur la terre ferme ? Ne faut-il pas avoir le courage de 
lancer la société jusqu’au bout de sa pente — pour qu’elle puisse 
‘mieux en remonter d’autres ensuite ? Avoir foi dans la technique, c’est 
donner une dernière chance à l'intelligence. A Marseille, la technique 
et la science sont appliquées à haute dose : peut-être enfin l’économie 
y trouvera-t-elle son compte — et l’homme une nouvelle manière de 
vivre heureux ? 

Car pour certains, l’économie apparaît comme le dernier critère de 
ce qui est possible et viable: M. Kérisel, l'ingénieur responsable des 
« moyens » de la Reconstruction en France, rappelle que l'architecture 
peut être appelée la moisson du sol. Elle la ccrtes été durant des 
siècles, et de nos jours encore certaines techniques restent liées au 
sol, au lieu d'extraction de la matière : le prix de la pierre de taille 
est doublé par un transport à 200 km.! L'énergie est le véritable 
prix de tout travail. Nous avons le devoir de l’économiser. de recourir 
aux moyens de construire qui en consomment le moins, de ne pas 
négliger certains procédés anciens. Cette recherche du moindre prix 
ne doit pas, non plus, rester le résultat du hasard ou d’expériences 
tâtonnantes comme il se trouve en général aujourd’hui. M. Bernard 
Laffaille, ingénieur, à qui l’on doit de belles réussites architecturales 
en matière de constructions industrielles, croit en la toute puissance 
de l'analyse mathématique. Pour lui, la forme belle peut naître de 


la plus exacte économie. L’ingénieur ‘sait mettre en équation tous les 
facteurs qui influent sur le prix et découvrir, par les minimums de 
cette fonetion. complexe, les déterminants de la forme : 
la raison ce que la nature crée d’instinct. 

Quelqu'un a parlé du criminel gaspillage des banlieues autour des 
grandes villes, des kilomètres de voirie inutile et de mauvais ren- 
dement : M. Prothin précise que pour la seule banlieue parisienne, 
ce gaspillage peut se chiffrer par une somme qui eût permis la cons- 


refaire par 


truction de 300.000 logements. Mais qui, maintenant, démolira les 
banlieues ? 
Quelques personnes pensent que les difficultés économiques de 


l'heure obligeront à en rester longtemps encore aux habitudes an- 
ciennes de la construction — matériaux locaux, techniques artisanales 
«idées ou non de moyens mécaniques. D’autres affirment leur foi 
dans les techniques nouvelles : application des moyens modernes 
poussés à leur maximum de rendement, matériaux rares peut-être, mais 
employés là où ils servent : économie par l'efficience calculée, La 
discussion ne peut guère déceler la vérité. : l'expérience des grands 
chantiers ouverts en France le pourra mieux peut-être. 

M. Pierre Dalloz, qui a conduit les débats de la première journée, 
consacrée aux problèmes de la Reconstruction, a su les maintenir dans 
une atmosphère de dignité et à un niveau bien en accord avec la 
grandeur du sujet et avec le cadre de la réunion. Il ouvre les débats 
de la deuxième journée, consacrée au rôle et à la formation de l’ar- 
chitecte, en donnant la parole aux représentants des « jeunes >. 

L’un des délégués des élèves-architectes de l’école des Beaux-Arts 
expose le désir ardent des jeunes de voir leur formation les mettre 
en mesure de répondre aux problèmes de la vie qui les attend. Ils 
déplorent de devoir consacrer une très grande part de leur jeunesse 
à des projets dénués de tous rapports avec les conditions actuelles 
ou futures. Vieux griefs d’ailleurs, que chaque génération d’élèves 
semble renouveler, mais que tous les aînés sont unanimes à recon- 
naître comme bien fondés. La «technique», si nécessaire aujourd’hui, 
est présentée d’une manière rébarbative et peu assimilable. L’archi- 
tecte doit connaître tant de choses ! 

« Tout » affirme M. Auguste Perret. Et d’ajouter : «et que d’abord 
il connaisse sa langue maternelle, la construction. Plus tard, lorsqu'il 
possèdera bien cette langue, peut-être saura-t-il la parler en poète... ». 
Et le maître rappelle que, dans lantiquité, l’architecte se tenait à 
la droite de l’empereur. IL doit être le premier dans la cité... Sa for- 
mation préliminaire doit être des plus fortes : les grandes écoles 
peuvent être ses meilleures sources de recrutement, 

Pour M. Henri Prost — que mous revoyons avec joie en France 
après de longues années de travail à l’étranger — l’architecte ne doit 
pas être nécessairement polytechnicien... Les connaissances de lar- 
chitecte sont d’une autre nature : même les plus techniques ne sont 
pas celles de l’ingénieur. Et en effet, n’est-ce pas plutôt la philosophie 
de la technique qui lui est nécessaire — c’est-à-dire une sorte de 
connaissance intuitive des lois naturelles, des réalités physiques, bio- 
logiques ou psychologiques plutôt que la connaissance ou la pratique 
de méthodes de calcul ? 

M. Le Corbusier croit en la formation des jeunes par la vocation, 
par l’appel vers les grands patrons dont le rayonnement et l’œuvre 
sont le plus efficace et le plus vivant des enseignements. 

Les avis finissent par converger vers cette opinion commune, qu’au- 
cune porte ne doit être fermée, que l’architecture doit pouvoir être 
atteinte par les chemins les plus divers — à condition qu’ils abou- 
lissent à la très haute qualité technique, scientifique, artistique et 
morale, qui permet à l'architecte d’assumer ses très exceptionnelles 
responsabilités. 

En ces temps où règnent l'incertitude et la contradiction, il est 
réconfortant d'entendre nos aînés et nos maîtres, tels que Auguste 
Perret, Henri Prost et Le Corbusier — malgré les divergences de 
leurs grandes prsonnalités — se trouver d’accord, devand le Ministre 
de la Reconstruction et de l’Urbanisme, sur les principes qui doivent 
présider à une réforme de l’enseignement de larchitecture et à une 
réforme du statut de la profession d’architecte. 

Et après que M. André Lhote eût parlé au nom des peintres et des 
sculpteurs, apportant une ingénieuse suggestion pour rapprocher ces 
derniers de l’architecte, M. Pierre Dalloz résume les proposition: 
faites au cours de cette deuxième journée d’entretiens : appel 4 
‘eunes pour une meilleure adaptation de l’enseignement techni 
nécessité d'organiser le travail de Varchitecte en équipe 
breux techniciens spécialisés, dès le début des études, liiès 
accès à Ventrée des écoles d'architecture, 
théorique par un enseignement pratique apnoita 
plus directe de la matière. 

Aux quelques idées sommairement ré 3%: |” fau 
toutes celles qui ont été échangées ax et 
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